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QUATRIÈME CENTENAIRE 


DE 


LA RÉFORMATION 


Cinquante-septième Assemblée générale 
de la Société 


Tenue à Paris, à l'Oratoire Saint-Honoré, le 2 décembre 1917 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français aurait 
manqué à son devoir si elle avait laissé passer inaperçue une 
date aussi importante que le quatrième centenaire de la protes- 
tation du 31 octobre 1517. Il ne lui appartenait pas seulement 
d'attirer de nouveau l'attention sur les origines, les raisons d’être 
de cet événement, sur les circonstances, aujourd’hui beaucoup 
mieux connues que naguère, qui accompagnèrent les débuts de 
la Réformation en France. Mais, à la lumière des bouleverse- 
ments qui semblent remettre en question les idées les plus élé- 
mentaires qu’on se faisait de la civilisation, c’est-à-dire du progrès 
de la justice et de la liberté, nous devions nous demander quelle 
influence la Réforme a exercée sur ce progrès. Pourquoi les 
principes qu’elle propagea, au prix de luttes et de souffrances 
séculaires, n’eurent-ils pas assez de puissance pour empêcher le 
conflit qui arme les uns contre les autres les peuples des deux 
hémisphères”? Pourquoi, dans ce conflit, les uns sont-ils deveaus 
les agresseurs et les autres les défenseurs des biens que l’huma- 
nité place au-dessus de tous les autres? 

Il n’y a qu'un moyen de répondre, c’est d'interroger l’histoire. 
C'est ce qui a été fait dans les trois premiers fascicules du Æul- 
letin de 1917. Mais il a semblé au Comité qu’à l’occasion de la 
Fête de la Réformation, ces questions devaient être exposées 
devant le public par notre président ainsi que par le soussigné 
et par M. Émile Doumergue, doyen de la Faculté de Théologie de 
Montauban, tout spécialement qualifié pour parler au nom de 
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Calvin. Notre cinquante-septième assemblée générale fut donc 
convoquée à l'Oratoire Saint-Honoré pour le dimanche 2 dé- 
cembre à 4 heures et demie. Malgré la multiplicité des réunions 
dominicales, une nombreuse assemblée se groupa autour de 
l’estrade où prirent place, outre le président, le secrétaire et le 
doyen E. Doumergue, MM. les pasteurs Jean Bianquis et Émile 
Roberty, MM. Raoul Allier, E. Denis, Jacques Pannier, aumônier 
militaire, Guy de Pourtalès, A. Valés, John Viénot, membres du 
Comité et deux Américains, MM. J. S. Nollen, président de Lake 
Forest College (Illinois) et C. M. Panunzio, superintendant d’un 
« Social Service House » à Boston (Mass.) !. MM. G. Bonet-Maury 
et Édouard Rott, membres du Comité, avaient pris place dans 
. l'auditoire où l’on remarquait, au premier rang, l’ami de notre 


Bibliothèque M. R. Garreta, venu exprès de Rouen, et MM. les 


pasteurs P. Doumergue, P. Fargues, S. Gout, F. Méjean, André 
Monod, Lévi Russier, A. Valez,Ch. Vernes, A. Weber,Ch.Wagner, 
M. le professeur E. Ehrhardt, etc. 

-__ Après la prière prononcée par M. le pasteur Roberty, l’assem- 
blée, accompagnée du chœur de l’Oratoire que dirigeait M. Hugue- 
nin, chanta les deux premières strophes du Psaume xxv, À toi, 
mon Dieu, mon cœur monte, puis M. Frank Puaux, président, 
prononça l’allocution qu’on va lire et donna ensuite la parole au 
secrétaire pour caractériser l'influence de Luther en France et 
l'importance de son évolution ultérieure. Après l'exécution d’un 
chœur du xvr° siècle, par les chanteurs de l’Oratoire, M. le doyen 
E. Doumergue parla sur Calvin et l' Entente. La séance se termina 
par les deux premières strophes du Psaume Lxvirr, Que Dieu se 
montre seulement, que l'assemblée chanta debout, et par la prière 
que prononcça M. le pasteur Bianquis. 


1. Ces messieurs sont venus en Europe, se mettre à la disposition des 
Unions chrétiennes de jeunes gens des États-Unis qui rendent d’inappréciables 
services matériels et moraux aux soldats en campagne, Ce qui montre à quel 
point le public américain apprécie ces services c'est qu’en quelques jours il 
a souscrit plus de cinquante millions de dollars pour cette œuvre qui n'en 
demandait que trente. Une grande impulsion pourra ainsi être donnée à 
l'organisation, déjà tentée, non sans peine, par quelques personnes de bonne 
volonté, de Foyers du Soldat au front français ainsi qu’à l'arrière. 


en 
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DISCOURS DE M. LE PRÉSIDENT 


Mesdames, Messieurs, 


Le 15 germinal an X (5 avril 1802), l'Institut de 
France, dans une séance solennelle, mettait au concours 
la réponse à cette question : Quelle a été l'influence de la 
Réformation de Luther sur la situation politique des qe 
rents États de l'Europe et sur le progrès des Lumières ? 

Si j'évoque un tel souvenir, en cette année de la célé- 
bration du quatrième anniversaire séculaire de la Réfor- 
mation de Luther, c’est dans le dessein de rappeler une 
grande date dans l’histoire de la Réforme française. Il est 
d’autres victoires que celles remportées sur les champs 
de bataille qui, pour être moins célébrées, sont cependant 
d’une admirable grandeur. Qui donc aurait pu croire, aux 
temps où le clergé de France, exaltant Louis XIV, pro- 
-clamait sa victoire sur l’hérésie à jamais détruite, que, si 
rapidement, Les jours viendraient, où, au mépris de telles 
affirmations, l'Institut de France, cette Compagnie illustre 
dans toute l’Europe, rendrait un éclatant hommage à la 
mémoiré du grand Réformateur? 

Mais l'esprit de liberté, conquête de la Révolution 
française, avait préparé la victoire de l'esprit de justice. 
Comment ne rappellerions-nous pas qu’au moment 
même où l’Institut glorifiait l'influence de la Réformation, 
Portalis, devant le Corps législatif, défendait la loi si 
célèbre promulguée le 18 germinal an X. Il disait : « Les 
Protestants, rendus à leur patrie et à leur culte, sont 
redevenus ce qu'ils avaient été, ce qu'ils n'auraient 
jamais dû cesser d’être, nos concitoyens et nos frères. » 
Il ajoutait : « La liberté de conscience n’est pas seule- 
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ment un droit naturel, elle est encore un bien poli- 
tique. » Au nom du clergé de France, son orateur, 
s'adressant à Loais XIV, avait dit : « La liberté de cons- 
cience est regardée par tous les catholiques comme un 
précipice ouvert devant leurs pieds, comme une porte 
ouverte au libertinage. Otez-leur, Sire, cette funeste 
liberté et mettez-les dans l’heureuse nécessité d’être tou- 
jours fidèles. » 

Il nous est donc permis d’unir à l'acte réparateur de 
l'Institut de France, la loi qui rendit à nos Li. leur 
droit de cité dans la patrie. 

Depuis, plus d’un siècle s’est écoulé ét en cette année 
1917, de nouveau, et avec un extraordinaire éclat, le sou- 
venir de la Réformation de Luther a été rappelé, mais 
dans des circonstances étrangement différentes. Aux 
applaudissements de l’Institut, Charles Villers, dans le 
savant mémoire qui fut couronné, avait rendu hommage 
à l'Allemagne pénétrée de l'esprit du Réformateur, l’AI- 
lemagne de Schiller, de Gœthe, de Kant, grande par Ja 
science, éminente dans les arts, passionnée de progrès el 
de liberté et devant laquelle semblait s'ouvrir le plus 
noble avenir. Il n’était pas, en ces temps, d'homme d’État 
qui pressentit que cette Allemagne, divisée à l'infini, ne 

marcherait à la conquête de son unité que pour aban- 
donner de si glorieuses traditions et devenir le fléau et la 
terreur de l'Europe. 

Mais nous ne pouvions, sans manquer à nos devoirs 
envers la vérité, paraître oublier que l’année 1517 
marque l'une des plus grandes dates de l’histoire du 
Christianisme. Si nous célébrons Wittenberg, c’est en 
nous refusant, de la manière la plus expresse, à unir reli- 
gieusement l'Allemagne de Luther à l'Allemagne d’au- 
jourd’hui sur laquelle pèse la responsabilité de la plus 
odieuse et de la plus criminelle des guerres qui aient 
jamais désolé le monde. 

Nulle communion donc n’est possible entre nos 
Églises et les Églises d'Allemagne. Entre elles se trouve 
cet interdit dont la Bible parle avec effroi. Que l’Alle- 
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magne déclare Luther le plus illustre de ses fils, soit, mais 
qu'elle ait répudié son esprit, qui done pourrait en 
douter? Quatre siècles nous séparent des jours où le 
moine saxon commença sa lutte contre le despotisme de 
l'Église de Rome, lutte héroïque et sainte qui devait 
changer la face du monde. Pour nous, nous regardons à 
ce passé lointain et saluons en Luther le serviteur de 
Dieu qui voulut libérer la conscience religieuse des ser- 
vitudes humaines. C’est à ce litre que nous ne pouvions 
et ne devions laisser passer la date quatre fois séculaire 
du 31 octobre 1517, sans les témoignages de notre 
reconnaissance et de notre admiration pour l’immortel 
service rendu à la cause de la liberté chrétienne. 
Lorsque Luther afficha ses thèses à la porte de l’Église 
de Wittenberg, il n’entrevit pas les conséquences d’un 
acte qui, dans sa pensée, ne pouvait le séparer de 
l'Église alors que cet acte devait entrainer la rupture. 
Nombreux avant lui ceux qui avaient dénoncé et 
condamné les fautes de l'Église, précurseurs d’une réfor- 
mation sans doute, mais non pas réformateurs. Wilten- 
berg conduira Luther à Worms, la Réformation sera en 
marche, et nulle puissance au monde ne l’arrêtera. Ilétait 
donc juste, non point de glorifier Luther, mais, fidèles à 
l’enseignement apostolique, de nous souvenir de celui qui 
avait annoncé la parole libératrice devant les peuples et 
les rois. Charles Villiers avait été conduit à étudier l’in- 
fluence de la Réformation aux États-Unis, État faible 
encore, disait-il, mais par une prévision vraiment prophé- 
tique, dans son admiration pour une constitution que 
l'esprit de la Réforme avait inspirée, il écrivait : « Des 
républiques puissantes se fondent, il en naît de grandes 
révolutions et celles qui en doivent naître encore sont 
incalculables. » Aussi nul hommage plus émouvant ne 
pouvait être rendu à la mémoire de Luther que la décla- 
ration du président Wilson proclamant : « que le jour 
était venu où l'Amérique avait le privilège de donner son 
sang et sa fortune pour les principes auxquels elle doit 
l'existence. Dieu aidant, elle ne pouvait agir différem- 
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ment ». Ainsi sa parole à Washington fait écho, à travers 
les siècles, à celle de Luther à Worms. « Il est dangereux 
pour l’homme d’agir contre sa conscience. » C’est assez 
dire en quelle étroite union nous nous sommes trouvés 
avec les Eglises protestantes d'Amérique célébrant cet 
anniversaire. Au nom de notre Société, un message leur 
a été adressé, affirmant qu’en des circonstances si mémo- 
rables, nous ne pouvions oublier que nombreux, parmi 
nos ancêtres, furent ceux qui, fuyant la persécution, vinrent 
demander à l'Amérique la liberté de leur conscience. 
« Les Huguenots de France, avons-nous dit, ne peuvent- 
être que les frères des Puritains des États-Unis. » 

Il eût été dans mon désir, mais il ne pouvait être dans 
mon dessein de vous présenter l’exposé de l’activité de 
notre Société depuis les premiers jours de la guerre, car la 
réunion, à laquelle vous assistez, est avant tout consacrée 
au souvenir du grand événement qui, il y a quatre siècles, 
marqua le commencement de la Réformation. Mais, du 
moins, il me sera permis de dire qu’en des circonstances 
si tragiques, notre Société est restée fidèle à la pensée de 
ses fondateurs. Réfuter les erreurs, confondre les calom- 
nies, en appeler au témoignage de l’histoire, affirmer nos 
droits, maintenir notre union avec l’âme française, telle 
fut notre œuvre, dont nos Églises comprendront, nous 
l'espérons, l'importance, devant en recueillir les bienfaits. 
C'est ainsi qu'en cette année 1917, M. Weiss, secrétaire 
de notre Société, a publié dans le Zulletin deux travaux 
sur la Réformation du xvi° siècle aussi remarquables par 
la richesse de la documentation que par l'intérêt des 
questions qui y sont étudiées. Il a servi cette même cause 
en donnant à Zurich, à Saint-Gall, à Neuchâtel, à Ge- 
nève de savantes conférences sur ce même sujet qui ont 
excité le plus vif intérêt; il la servira encore aujourd’hui 
en parlant de Luther et de la Réforme française. 

Notre collègue, M. le professeur Allier, a publié un 
livre qui porte aussi ce millésime de 1917, livre qui devra 
avoir sa place dans nos bibliothèques, car, pour la pre- 
mière fois, paraît une anthologie protestante française 
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révélatrice de richesses religieuses et littéraires de tous 
les ordres. Le service rendu à la Cause, comme disaient 
nos ancêtres, est très grand. M. R. Reuss à publié une 
savante étude sur les débuts de la Réformation à Stras- 
bourg, M. Denis à consacré à la Réforme des pages d’une 
lumineuse clarté et M. Viénot, à l’Oratoire, a rendu un 
noble hommage aux premiers républicains français. Le 
président de la Société a fait paraître un livre sur les 
Défenseurs de la Souveraineté du peuple sous Louis XIV, 
et a reçu de M. Lavisse une lettre dont nous ne citerons 
que ces seules mais saisissantes paroles : « Quels grands 
ancêtres que ces huguenots ! » 

Le cinquième volume de l’œuvre magistrale consacrée 
à Calvin par le doyen Doumergue porte aussi cette date 
de 1917. Quand notre comité décida d'organiser cette 
réunion du 2 décembre, il fut unanime à penser que le 
souvenir de la Réforme française devait y être rappelé et 
que nul n'aurait plus d'autorité pour en préciser les carac- 
tères comme pour en révéler les grandeurs que l’éminent 
historien de Calvin. Il à bien voulu répondre à notre 
appel et, en votre nom comme au nôtre, nous lui en 
témoignons notre profonde reconnaissance. 

ILsait du reste de quel respect et de quelle admiration 
nous entourons le nom et l’œuvre du grand Réformateur. 
Nous tenons à en donner la preuve. 

Qui ne se souvient de cette cruelle parole, trop long- 
temps répétée : « Les Allemands sont à Noyon. » Aussi 
lorsque fut connue la nouvelle de leur retraite à jamais 
déshonorée par des vengeances sans nom, dont même nos 
arbres de France furent les victimes, il parut que se levait 
l’aube de la délivrance de la patrie. A peine nos troupes 
étaient-elles entrées dans Noyon que notre cher et 
vaillant collègue M. Pannier, aumônier militaire, nous 
faisait connaître que les Allemands avaient placé sur une 
ancienne demeure, une inscription rappelant que Calvin 
était né à Noyon, le 10 juillet 1509. Ne croyez pas que 
nos ennemis aient eu une initiative qui serait à notre 
honte si les premiers ils eussent pensé à honorer ainsi la 
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mémoire du Réformateur. Plusieurs années auparavant 
nous avions fait les démarches les plus pressantes pour 
obtenir de placer cette plaque commémorative, mais la 
propriétaire de la maison s’y était toujours refusée. Nos 
ennemis n’en ayant cure avaient agi en conséquence. 
Dès que la nouvelle nous fut connue, 1l nous parut 
insupportable qu’une telle inscription pût être maintenue 
et nous adressämes une protestation à. M. le maire de 
Noyon, demandant l'enlèvement de cette plaque allemande 
et son remplacement par une inscription préparée par 
nos soins. Obéissant à une généreuse pensée, M. Pannier 
aurait désiré voir notre Société devenir propriétaire de 
l'immeuble où se trouve, dans une dépendance, la 
chambre dite de Calvin. Il avait engagé des négociations 
qui, malgré son zèle, ne purent pas aboutir, mais si 
l'acquisition de l’immeuble n’est pas possible, du moins 
il nous est permis d'espérer que nous pourrons louer 
pour un bail de longue durée cette dépendance histo- 
rique en la transformant en un musée calvinien. ‘Ainsi 
serait perpétué dans sa ville natale, qu'il n’avait jamais 
oubliée, le souvenir de Calvin. S'il nous est donné de 
faire réussir ce projet, nous ne doutons pas des sympa- 
thies qu'il rencontrera, comme en témoignent déjà plu- 
sieurs réponses faites à l'appel de M. Pannier en faveur 
d’un achat de la maison. 

C'est ainsi, messieurs, que notre Société, soucieuse 
des gloires de notre passé, s'attache à en conserver les 
souvenirs. Nos Églises doivent rester fidèles à de si nobles 
traditions, non pour s’y asservir, mais pour les continuer 
dans un esprit de foi et de liberté. Si nous désirons 
accomplir une œuvre de piété et de reconnaissance à 
Noyon nous l'avons commencée dans nos Cévennes, par 
la création, au Mas Soubeyran, d’un Musée du Désert 
dans l'antique demeure du chef camisard, qui signait 
Roland, serviteur de Dieu. Nous avons le culte de notre 
passé et quelle ingratitude serait la nôtre si nous laissions 
les ombres descendre sur un tel sanctuaire! Aussi 
demanderons-nous aux protestants de France de célébrer 
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au mois de janvier 1918, l'anniversaire deux fois sécu- 
laire de la naissance de Paul Rabaut, l’apôtre du Désert, 
dont la noble vie ne fut qu’un long dévouement à nos 
Églises, alors qu’elles étaient sous fs: croix. À Dieu seul 
soit la gloire, disaient nos Pères, mais à nous de glorifier 
Dieu d’avoir suscité, au milieu de son peuple, des héros 
pour la défense de l° Évangile et de la Liberté. 

Ma première parole a rappelé la date du 15 germinal 
an X, ma dernière évoquera celle du 15 janvier 1690. 
Ce jour-là, dans cette Église de l’Oratoire qui nous voit 
réunis, montait dans la chaire le plus grand orateur du 
grand siècle, Bossuet. Une fois de plus il triomphait de 
l’hérésie, recevant solennellement l’abjuration d’un pas- 
teur aposlat, une fois de plus l’illustre auteur de l'Histoire 
des Variations croyait pouvoir foudroyer Luther et Calvin. 
Je me souviens, mais pour admirer que, dans cette 
même Église et à la même place, il nous soit donné de 
clarté hautement que l’œuvre commencée par les 
réformateurs demeure victorieuse des siècles et que, sans 
que le doute puisse effleurer l’âme, l'avenir lui est réservé. 
Devant un spectacle, dont le contraste offre une telle 
grandeur, n'est-il pas permis de reprendre une adjuration 
de Bossuet lui-même et de dire: £t nunc reges intelligite, 
et erudimini vos qui judicatis terram. 
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LUTHER ET LA RÉFORMATION FRANÇAISE‘ 


Mesdames, Messieurs, 


La lutte terrible dans laquelle l'univers tout entier est 
engagé, est, chacun le comprend, une lutte suprême 
entre les droits de l'autorité et ceux de la liberté. Il s’agit 
de savoir qui l’emportera, ou de l'autorité absolue, sans 
contrôle, ne relevant que d'elle-même, ou de la liberté 
individuelle et collective. 

Les origines de ce conflit sont aussi vieilles que le 
monde, mais elles se sont précisées au début du 
xvi° siècle. C’est à l’époque de la Réformation, ou, pour 
mieux dire, par la Réformation elle-même, que, sur le 
terrain religieux, s’est livrée la première, longue et san- 
glante bataille entre le principe d'autorité et celui de la 
liberté. Il n’était pas encore question, à cette époque, ne 
l'oublions pas, de la liberté des peuples, bien que quelques 
villes, dites libres, et certains cantons de la Suisse eussent 
déjà réussi à se donner une forme de gouvernement 
démocratique — car, dans presque toute l'Europe, les 
peuples étaient considérés comme appartenant à leurs 
souverains. 

La question posée par la Réformation était celle-ci : 
Un homme a-t-il le droit de croire autre chose que ce 
qu’enseigne l'Église catholique, apostolique et romaine 
représentée par son chef le pape? Cette Église était l’auto- 
rité suprême que tous, dans tous les pays et sous tous 
les gouvernements, reconnaissaient comme telle, à telles 
enseignes que, par une bulle du # mai 1493, le pape 
Alexandre VI (Borgia) avait pu s’arroger le droit de par- 


1. Je renvoie, pour les références, aux quatre articles que j'ai fait paraître 
‘ dans les trois premiers numéros de ce Bulletin de 1947. 
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tager le Nouveau Monde que Christophe Colomb venait de 
découvrir. A cette époque tout le monde était ou se disait 
chrétien, personne n'aurait signé une lettre, rédigé un 
acte important, un testament, sans exprimer sa foi. Or 
aucun chrétien ne pouvait naître, vivre, se marier, pos- 
séder, tester, mourir, s'assurer pour l'éternité à laquelle 
il croyait, sans le secours, l'intervention obligatoire de 
l'Eglise. Croire et agir autrement qu'elle l’ordonnait, 
c'était se mettre en dehors de l’ordre établi, c'était un 
crime que des milliers d'êtres humains avaient expié 
pendant tout le moyen âge par d’atroces souffrances ou 
une mort barbare et ignominieuse. On a pu calculer 
qu’en Espagne seulement, entre l’année 1483 qui est celle 
de la naissance de Luther, et celle de 1517 où il afficha 
ses 95 thèses, 13000 personnes accusées de ce crime 
avaient été brülées vives, 8700 brülées en effigie et 
169 720 soumises à des peines diverses parmi lesquelles 
l'emmurement ou la détention à perpétuité. Et nous pas- 
sons sous silence l’extermination de peuplades entières 
comme les Albigeoïs, les Vaudois, les sorciers dont, sous 
prétexte d’hérésie, au témoignage d'un inquisiteur, envi- 
ron 30 000 furent brûlés entre les années 1400 et 1550. 


k 
* * 

Après de longues luttes morales, Luther acquit, par 
l'étude de la Bible, la certitude que l’enseignement de 
l'Église était en contradiction avec celui du Christ des 
Évangiles. A la suite de beaucoup d’autres réformateurs 
avant la Réforme, — les Vaudois de France, l'Anglais 
John Wiclif et le Bohême Jean Hus, il profita du scandale 
de la.vente des indulgences, pour protester au nom de 
l'Évangile, par l’affichage, le 31 octobre 1517, sur la porte 
de l’église du château de Wittenberg, de ses 95 thèses 
contre ce trafic immoral depuis longtemps déploré par 
beaucoup d'hommes pieux. 

Luther était un ermite augustin allemand — pas prus- 
sien toutefois, mais saxon — d’aucuns ont même pré- 
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tendu naguère que sa famille était d’origine slave — et 
l'Allemagne, gouvernée par la Prusse, ayant déchaîné 
cette guerre, on ne s’est pas privé de prétendre que c’est 
à Luther, c’est-à-dire au protestantisme qu’en remonte la 
responsabilité. Au mois d'avril 1915, dans une des plus 
importantes églises de Paris, à la Trinité, M. l'abbé Pa- 
quier, devant 1 500 auditeurs, a stigmalisé « cette folie 
d’égoïsme, d’orgueil, ce débordement de déloyauté et de 
brutalité dont le protestantisme allemand est surtout res- 
ponsable ». Le grand coupable, c’est Luther qui aurait 
« tué la vérité révélée en plaçant l’homme au-dessus de la 
doctrine de Jésus-Christ », lui qui commençait et termi- 
nait ses thèses par ces deux déclarations que M. Paquier 
semble ignorer : « Notre Seigneur et maître Jésus-Christ 
en disant faites pénitence... a voulu que la vie entière 
des fidèles fût une pénitence…. Il faut exhorter les chré- 
tiens à suivre fidèlement leur chef qui est le Christ à tra- 
vers les peines, la mort, l'enfer même. » 

Le Bulletin paroissial de Saint-Sulpice du 25 sept. 1917, 
à l'occasion du « quatrième centenaire de la ré- 
volte de Luther » écrit : « Luther a jeté l'Europe dans 
une voie de ténèbres en se révoltant contre l'autorité 
divine de l'Église et posant en principe que le chrétien 
devait juger del’Écriture sainte par son sens intime. » — 
Ces accusations ne sont d’ailleurs pas nouvelles. Depuis 
plus de soixante-quinze ans le Catéchisme de persévérance 
en usage dans la plupart des diocèses de France enseigne 
à la jeunesse de la bourgeoisie française qu’ « après avoir 
mené une vie scandaleuse, Luther mourut en sortant 
d’un repas où il s'était, suivant sa coutume, gorgé de vin 
et de viandes », que « Calvin mourut d'une maladie hon- 
teuse », et que« le protestantisme n’est même pas une 
religion, puisqu'il a été établi par quatre grands libertins, 
Luther, Zwingli, Calvin et Henri VIII, qu'il a pour 
cause le principe païen de l’insubordination, l'amour des 
honneurs, l’amour du bien d'autrui, et des plaisirs sen- 
suels, autant de choses défendues par l'Évangile, qu'il 
permet de croire tout ce que l’on veut et de faire tout ce 
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que l’on croit et qu’il produit des maux infinis ». En consé- 
quence ces jeunes Français et Françaises s'engagent à 
« prier pour ceux qui ont le malheur de professer le pro- 
testantisme, à se défier de ceux qui le prêchent et à avoir 
en horreur les livres qu’ils répandent ». 


k 
* * 


Si le protestantisme est ce que prétend le catéchisme 
de persévérance et ce qu'affirment MM. Paquier et 
Letourneau, comment se fait-1l que les soixante millions 
de catholiques allemands et autrichiens n'aient pas dé- 
savoué les quarante millions de protestants allemands qui 
ont marché à la suite de leur empereur, et qu'ils aient 
laissé à des étrangers dont beaucoup de protestants le soin 
de sauver d’une extermination totale quelques misérables 
épaves du peuple serbe? Comment se fait-il que le pape 
lui-même n'ait pas eu un mot d’indignation contre le 
martyre de ce petit peuple et contre l'invasion de la Bel- 
gique où sé dislinguèrent, comme chacun le sait, les Bava- 
rois catholiques ? 

On ne s’étonnera pas qu’en présence d’affirmations 
répandues à des centaines de milliers d'exemplaires, 
nous profitions du quatrième centenaire de la Réformation 
pour nous demander, à la lumière de l’histoire, non pas 
si Luther et Calvin étaient d’immondes libertins — ce 
serait insulter leur mémoire que de discuter ces répu- 
gnantes calomnies — mais dans quelle mesure Luther 
peut être tenu pour responsable de la conduite actuelle de 
l'Allemagne et quelle a été son influence sur la Réforme 
française. L'ordre chronologique des faits historiques 
nous amènera à répondre tout d’abord à la deuxième 
question. 


Il 


Luther n’a guère attiré, en France, l'attention des 
quelques hommes qui s’intéressaient à une réforme de 
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l'Église, que vers la fin de l’année 1519. En France 
comme ailleurs, où le clergé catholique marquait son 
indépendance relative vis-à-vis du pape, en s’appelant 
gallican, À y avait, en effet, quelques hommes, d'Église, 
d'État et d'école, groupés autour du savant et pieux 
Jacques Lefèvre, d'Étaples, qui désiraient cette réforme 
et même y travaillaient. Ce qui se passa en Allemagne à 
la suite de l'acte de Luther, les obligea en quelque sorte 
à s'occuper de lui. A Rome, le maître du sacré palais 
Sylvestre Prierias, en Allemagne le vice-chancelier de 
l’université d’Ingolstadt, Jean Eck, docteur intrigant qui 
n’attendait que l’occasion de jouer un rôle important, 
avaient attaqué les thèses de Luther, ce dernier surtout 
pour faire remarquer que les objections soulevées par le 
moine Augustin portaient plus loin et plus haut que la 
question des indulgences. C’était le pape qui dispensait 
celles-ci, c’est-à-dire le pardon accordé pour de l'argent, 
même aux âmes dans le Purgatoire. Attaquer ce com- 
merce, c'élait donc attaquer les prérogatives du pape. 

En juillet 1519 eut lieu à Leipzig, surtout entre Eck 
et Luther une dispute publique qui dura plusieurs jours. 
Eck prétendit bruyamment avoir triomphé du moine 
arrogant, surtout dans la question de la primauté du 
pape sur laquelle Luther n'était pas encore au clair. 
N'ayant pu s'entendre, les deux adversaires s’étaient 
décidés à soumettre leur différend au jugement des uni- 
versités d’Erfurt et de Paris. Celle d’Erfurt s’étant récusée, 
on attendait le verdict de celle de Paris avec d'autant plus 
d’impatience que l'abolition de la Pragmatique sanction 
par le Concordat de 1516, qui livrait l’Église aux mains de 
François Il” et de Léon x avait fortement irrité les galli- 
cans. C’est le 4 octobre 1519 que les actes de Leipzig 
furent expédiés à Paris et toutes les questions qu'il sou- 
levaient : la primauté du pape, le -purgatoire, les indul- 
gences, l’absolution, etc., furent discutées, surtout dans 
les milieux universitaires, pendant les deux derniers 
mois de 1519, toute l’année 1520 et les trois premiers 
mois de l’année 1521. Pendant ces dix-huit mois, les 
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traités de Luther et de ses adversaires circulèrent libre- 
ment en France, surtout à Paris, où Lefèvre et ses amis 
étaient tenus au courant de tout ce qui agitait l'Allemagne, 
ainsi que la Suisse où le desservant de l’abbaye d’Ein- 
siedeln, Ulrich Zwingli, était arrivé, indépendamment de 
Luther, à des idées très voisines des siennes. 

* 

* * 

Après avoir consacré la majeure partie de sa vie à 
révéler aux étudiants le véritable texte de la philosophie 
d’Aristote, Lefèvre, obéissant à de profonds besoins reli- 
gieux, avait quitté les « doctrines humaines » pour les 
« études divines », à l’abandon desquelles il attribuait le 
déclin de la piété. Il était arrivé, par le même chemin que 
Luther et Zwingli et beaucoup d’autres hommes, notam- 
ment aux Pays-Bas et en Angleterre, autour d’Erasme, 
— c’est-à-dire par l'étude de la Bible, à la même décou- 
verte, à savoir que son enseignement était très différent 
de celui de l’rglise et à la conviction de la nécessité d’une 
réforme. « Dieu renouvellera le monde », disait-il à un de 
ses élèves qui devait jouer un rôle considérable, « et tu le 
verras.» Mais, sauf aux Pays-Bas où le terrain était beau- 
coup mieux préparé qu'en France, tous ces hommes, 
Erasme, Lefèvre et leurs amis, ne concevaient cette ré- 
forme qu'accomplie par l’Église elle-même, avec le 
concours du roi, et sous une forme beaucoup moins radi- 
cale que celle où les attaques passionnées auxquelles 
Luther fut en butte l’amenèrént lui-même. 

Dès 1512, Lefèvre, en publiant un commentaire sur 
les épitres de l’apôtre Paul, était arrivé à formuler, avant 
Luther, le principe libérateur de la Réforme, c’est-à-dire 
que le salut ne peut être gagné, mérité, au besoin acheté 
ou vendu par des œuvres pies, mais qu'il est accordé par 
la grâce de Dieu à celui qui croit en Jésus-Christ. Mais, 
esprit conciliant et très opposé à tout ce qui aurait pu 
provoquer une rupture, il exprimait ce principe de ma- 
nière à ménager ceux qui croyaient au salut par les 
œuvres : « Si tu as la sagesse de l'esprit. ne mets ta 
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confiance, ni dans la foi, ni dans les œuvres, mais en Dieu 
seul et pour obtenir de Dieu le salut, l'essentiel est que tu te 
tiennes à la foi de Paul et y ajoutesles œuvres de Jacques, 
car elles sont le signe d’une foi vive et féconde. » A propos 
de la messe, 1l écrivait de même : « Le ministère des prê- 
tres ne consiste pas tant dans la répétition du sacrifice de la 
messe, que dans la commémoration d’une seule victime 
qui n’a été offerte qu’une seule fois. » Le disciple dont je 
viens de parler était un jeune dauphinois étudiant à Paris 
depuis 1509, Guillaume Farel, de Gap, auquel il fit 
connaître la Bible, qu’il amena à ses convictions et qui 
devait bientôt le dépasser. Luther et Zwingli se servirent 
de ce commentaire de Lefèvre, ainsi que du texte amendé 
et commenté du Nouveau Testament grec publié par 
Erasme au commencement de 1516 et, dès 1519, Lefèvre 
faisait saluer les deux premiers dans ses lettres. 


FA 
* *# 


Or, pendant qu’à l’instigation de l’évêque de Meaux 
Guillaume Briconnet, abbé de Saint-Germain-des-Prés où 
il avait recueilli Lefèvre lorsque celui-ci travaillait à ses 
commentaires des Psaumes et du Nouveau Testament, un 
essai de réforme de l’Église était commencé dans le dio- 
cèse de Meaux, essai qui se bornait à combattre l’igno- 
rance et l’immoralité du clergé et des ouaiïlles, — Luther 
marchait à pas de géant vers l’affranchissement du joug 
de la papauté. C’est en 1520 qu'il publia coup sur coup 
trois écrits, Apvel à la noblesse allemande, De la captivité 
de Babylone de l'Église, et le Traité de la liberté chré- 
tienne, qui renfermaient tout un programme détaillé et 
demandaient le retour à l’enseignement pur et simple du 
Nouveau Testament. Grèce à son ennemi mortel, Jean 
Eck, le pape fulmina contre l’audacieux moine la célèbre 
bulle d’excommunication du 15 juin 1520 qui fut accom- 
pagnée d’autodafés de ses écrits dans plusieurs villes des 
Pays-Bas et d'Allemagne. Luther, exaspéré d’avoir été 
condamné sans avoir été réfuté, et de n'avoir été invité 
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qu'à se rétracter, répondit à cette condamnation en brûlant 
solennellement, devant une des portes de Wittenberg, le 
10 décembre 1520, la bulle d’excommunication. 
Désormais la lutte, jusque là sourde et traversée de 
nombreuses tentatives d'accord, fut ouvertement déclarée 
entre Luther et le pape. Le pauvre moine aurait infailli- 
blement eu le sort de Jean Hus, si l’empereur Charles- 
Quint n'avait consenti à n’exécuter cette bulle qu'après 
avoir fourni à Luther, avec un 'sauf-conduit, l’occasion de 
se défendre devant toutes les autorités de l’Empire, à la 
diète de Worms. Le jour même où Luther entra dans 
cette ville, le 15 avril 1521, la Faculté de théologie de 
l’université de Paris condamna, sans donner dé raisons, 
104 propositions extraites de ses écrits, sans toucher tou- 
tefois à celles qui concernaient la papauté. On sait que 
trois Jours plus tard, le 18 avril 1521, sommé de se ré- 
tracter et de se soumettre, Luther refusa définitivement de 
le faire, par cette déclaration : « Si on ne me démontre, 
par la parole de Dieu, que ce qu'en mon âme et conscience 
j'ai enseigné, est contraire à cette Parole, je ne pourrai le 
rétracter, mais le maintiendrai. Que Dieu me soit en aide! » 


% 
*X * 


Que signifie cette déclaration capitale, si souvent mé- 
connue? Elle signifie qu'il y à une autorité souveraine, 
supérieure à celles de l'Église et de l’État, c’est celle de 
Dieu, exprimée dans l'Évangile de Jésus- Christ : la cons- 
cience humaine, soumise à cette autorité, liée par elle, est 
libre vis-à-vis de toute puissance terrestre. L'interpréta- 
tion officielle de l'Évangile, celle que l'Église catholique 
impose en vertu d’un prétendu magistère, qu'elle s’est 
attribué, cette interprétation n’est nullement obligatoire, 
les paroles du Christ pouvant être clairement comprises 
par toute conscience humaine, sans l'intervention de 
l'Église. — 11 n’est donc pas exact, comme le prétendent 
l'abbé Paquier et M. Letourneau, curé de Saint-Sulpice, 
que Luther ait « placé l’homme au-dessus de la doctrine 
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de Jésus-Christ », ou « posé en principe que le chrétien 
devait juger de l'Écriture sainte par son sens intime », 
puisqu’au contraire Luther refuse de se soumettre à une. 
autre autorité que celle de Jésus-Christ et de l’Écriture qui 
nous à transmis ses paroles. C’est traveslir les faits que 
d'écrire, comme M. P. Guilhermoz, président de la 
Société de l'Histoire de France, quà Worms Luther 
déclara en substance : « Je ne suis lié intérieurement que 
par ma raison et par ma conscience et non par une auto- 
rité humaine extérieure à moi! »; = ou encore comme 
tel théologien pangermaniste de 1917 : « Luther a placé 
le Moi au centre de la vie pieuse... C’est l'essence de 
l'idéalisme allemand de placer, avec une impassible au- 
dace, le Moi au centre du monde... Dieu est comme dans 
le Moi et son être, et son expérience intime... Chaque 
homme pieux se crée son Dieu selon le désir de son 
cœur * ».…. 

En vérité, si Luther vivait aujourd’hui, il n'aurait pas 
assez d’invectives contre ses compatriotes qui, pour justi- 
fier leurs forfaits, pervertissent sa pensée et ses paroles 
comme le faisaient déjà les catholiques de son temps et 
comme le font encore ceux d'aujourd'hui. 


III 


À Paris la condamnation de Luther avait été enlevée 
de haute lutte par le syndic de la Faculté de théologie, 
Noël Bédier, et la Faculté s’efforça dès lors d'étendre la 
même condamnation à ceux qu’elle accusait de partager 
ses idées et que, pour cette raison, elle appelait /ufhériens. 
Au fond, ce sobriquet n'était destiné qu'à les compro- 
mettre, car beaucoup de ceux qui avaient approuvé les 
premiers actes de Luther avaient été effrayés par le geste 
révolutionnaire du 10 décembre 1520 et par son attitude 
intransigeante à Worms, témoin ces lignes d’un des 


1. Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 1916, p. 79. 
2, Voir Foi et Vie, cahier B. du 16 nov. 1917, p. 219, paroles de Emil 
Fuchs, docteur honoris causä& de l'Université de Giessen, 
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hommes les plus clairvoyants de ce temps, de Guillaume 
Budé, aussi opposé que Luther à l'ignorance monacale et 
aux abus de la curie : | 

« Si ce Martin, écrivait-il, le 9 juin 1521, avait 
continué à s’illustrer par des moyens louables, ou si, 
après les débuts flatteurs de ses méditations, il ne s'était 
laissé détourner du droit chemin par la faveur populaire, 
il n'aurait pas, en tout cas, commis l'attentat, qui, à vrai 
dire, lui a aussitôt aliéné l'appui des hommes de bien et 
de jugement... S'il entraine encore, comme on le pré- 
tend, la foule qui l’entoure, il a échappé aux conséquences 
redoutables d’une catastrophe de telle manière que les 
protestations de tous les spectateurs ont dù ruiner une 
assurance qui tenait du délire. » 

Cette lettre et l'attitude ultérieure de Briçconnet et de 
Lefèvre nous font comprendre jusqu'où, à Paris, les 
hommes qui travaillaient à une Réforme voulaient aller. 
Car il serait lout aussi inexact de soutenir que ce qui se 
passait en Allemagne n’eut aucune influence sur eux, qu’il 
le serait de prétendre qu'ils furent de véritables luthériens. 
L'usage universel de la langue latine, le caractère essen- 
tiellement international de l'Église catholique, la fréquen- 
tation des universités les plus éloignées les unes des 
autres par les étudiants de toute l’Europe, la diffusion par 
les nombreux Augustins qui affluaient à Wittenberg, de 
l’enseignement qu'ils y reçurent, tout cela contribua à 
répandre promptement dans tous les pays tout ce qui se 
passait n'importe où dans le domaine de Ia religion, des 
lettres et de la politique. On constate donc à Meaux et à 
Paris, malgré la condamnation de Luther par les théolo- 
giens de la Sorbonne, une activité qui témoigne de l'in- 
fluence qu'il exerçait sur ceux-là mêmes qui ne l’approu- 
vaient pas entièrement. On sut par exemple qu'à la Wart- 
bourg où son protecteur Frédéric, électeur de Saxe, le mit 
en sûreté après Worms, le moine excommunié exécuta 
aussitôt le vœu déjà formulé par Wiclif et par Erasme, de 
mettre entre les mains du peuple, dans sa langue, le texte 
même du Nouveau Testament. Et comme celui-ci parut 
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en 1522 et qu'en cette même année, après avoir fait pa- 
raître un commentaire latin sur les Évangiles, Lefèvre et 
ses amis, Gérard Roussel et Vatable, s’attelèrent aussitôt à 
une traduction en français du Nouveau Testament et des 
Psaumes d’après le texte latin de la Vulgate, il est difficile 
de ne pas voir dans ce fait un résultat de l'influence dont 
je viens de parler. On peut en dire autant d’un livre éga- 
lement rédigé par Lefèvre et ses collaborateurs — un 
recueil, à l’usage des prédicateurs, d’homélies sur les 
péricopes de l’année ecclésiastique, que Luther avait 
aussi commencé à publier en 1522. 


%k 
+ * 


Le Nouveau Testament de Lefèvre d’Étaples, point de 
départ de toutes les revisions ultérieures de notre Nou- 
veau Testament français, parut à Paris à partir du 
8 juin 1523 et le recueil d’homélies, sous le ütre de 
Epitres et Évangiles des cinquante et deux Dimanches de 
l'An, sans doute l’année suivante. Ces publications, accom- 
pagnées de prédications par des hommes comme Farel, 
Caroli, Michel d’'Arande, destinées à substituer peu à peu, 
grâce à l’enseignement de l'Évangile mis à la portée de 
toutes les intelligencés, une piété plus consciente à la 
piété purement rituelle de l Église, mais sans toucher aux 
sacrements n1 à la hiérarchie ecclésiastique — tous ces 
efforts furent accomplis malgré ceux que la Faculté de 
théologie de l’université de Paris multiplia pour les em- 
pêcher ou en faire condamner les auteurs. Le roi dut 
interdire formellement à ces théologiens (juillet 1523) de 
s'occuper de Lefèvre et c’est grâce à lui et à sa sœur Mar- 
guerite d'Angoulême que le Nouveau Testament, puis le 
Psautier français purent paraître sans être aussitôt saisis 
et brûlés comme le voulaient ces mêmes théologiens. 

Cette protection et la valeur scientifique et morale 
universellement reconnues, d’un homme comme Lefèvre, 
rendirent donc possible, à Paris et à Meaux, un essai, 
étroitement limité, de réformation de l'Église par ses 
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propres dignitaires, essai qui ne dura que trois ou quatre 
années au plus. Pourquoi échoua-t-il? La protection du 
roi fut éphémère, la défaite de Pavie (24 février 1528) et 
son emprisonnement en Espagne favorisèrent un retour 
offensif de la réaction qui se servit de la régente, Louise 
de Savoie, pour détruire ce que celle-ci avait commencé 
par encourager. Mais déjà avant cette catastrophe qui 
obligea Lefèvre et ses amis à s'enfuir à Strasbourg et 
interdit (25 août 1525) toute réédition du Nouveau Testa- 
ment français, déjà en 1523, l’évêque Briçonnet, l’initia- 
teur du mouvement, avait dû reconnaître que s’il mettait 
entre les mains des prédicateurs et de leurs ouailles le 
texte même de l'Évangile, il devenait impossible de 
limiter les conséquences de cette réforme que l’Église 
catholique a toujours considérée comme la plus dange- 
reuse de toutes. Certains prédicateurs s'étaient mis à 
prêcher contre le culte de la Vierge, le Purgatoire. 
L'évèque les avait révoqués le 12 avril 1523. C’est alors 
que Farel avait dû partir et, par un décret synodal du 
15 octobre de la même année, Briçconnet avait condamné 
formellement la réforme luthérienne, son auteur et ses 
écrits et déclaré que rien ne devait être changé aux usages 
de l’Église. 


% 
* * 


Enfin, pour prouver à ceux qui espéraient, malgré 
tout, pouvoir continuer à propager le pur Évangile, qu’ils 
ne reculeraient pas devant les mesures extrêmes, les 
tenants de la réaction à outrance avaient fait saisir, à 
Poissy, et condamner par le Parlement, un moine 
augustin originaire d'Acqueville près Falaise en Nor- 
mandie, Jehan Vallière, accusé de répandre, aux environs 
de Paris, les doctrines luthériennes. Le 8 août 1523, deux 
mois après l’apparition des Évangiles en français, le jour 
même où les livres et les papiers d’un ami d’Erasme, 
Louis de Berquin, furent brûlés au parvis Notre-Dame, en 
attendant que quatre jours plus tard, au même lieu, on 


294 QUATRIÈME CENTENAIRE DE LA RÉFORMATION 


livrât au feu les écrits de Luther, ce moine avait été brûlé 
tout vif en son habit d’ermile, au marché aux pourceaux, 
hors la porte Saint-Honoré. En novembre, où parut la 
dernière partie du Nouveau Testament de Lefèvre, un 
procès avait été commencé contre un autre moine, sans 
doute du même ordre, Jehan Guybert, dit l’ermite de 
Livry — entre Paris et Meaux — qui devait, plus tard, 
être, lui aussi, exécuté. Ainsi s’étendait à la France la 
réaction qui, depuis deux ans déjà, avait sévi avec une 
grande violence contre les luthériens des Pays-Bas et: y 
avait fait monter sur le bûcher, devant l'hôtel de ville de 
Bruxelles, le 1° juillet 1523, les deux premiers martyrs 

de la foi libre, les Flamands Henri Voes, de Bois-le-Due, 
et Jean van den Esschen. 

On voit que, si l'influence de Luther a été restreinte 
dans notre pays, elle n’y en a pas moins été réelle, 
puisque nous lui devons sans doute le Nouveau Testa- 
ment français, les prédications imprudentes qui obli- 
gèrent Guillaume Farel à s’exiler, sans compter le corde-: 
lier François Lambert qui, plusieurs années auparavant, 
avait été converti, dans sa cellule d'Avignon, par les 
écrits du réformateur, et contraint, lui aussi, d’exercer 
son activité réformatrice hors de France. Ajoutons toute- 
fois que ceux que Luther influençca de ce côté-ci de la 
frontière allemande surent garder leur indépendance, 
Lefèvre et même Farel et Lambert d'Avignon ayant, à 
cette époque déjà, préféré se rattacher à l'orientation 
théologique des réformateurs suisses et strasbourgeois. 


IV 


Coïncidence frappante : au moment même où le mou- 
vement qu’il avait précipité était entravé et finalement 
arrêté en France, à cause du radicalisme du Luther de 
1520 et des troubles sociaux qu’on lui attribuait, le réfor- 
mateur lui-même paraissait effrayé par l'orage qu'il avait 
fait éclater. — C'est un fait constaté par l’histoire, mais 
qui surprend toujours ceux qui l'ignorent, que tout effort 
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libérateur entraîne fatalement des désordres. Partout où 
la liberté, longtemps opprimée, apparaît momentanément 
victorieuse, elle commence par déchaîner les éléments 
douteux qui forment les couches inférieures de toute 
société humaine. C’est ce qui se passe actuellement en 
Russie et se passait, 1l y a plus d’un siècle, en France. I] 
en fut de même en Allemagne lorsque éclata la Réforma- 
tion. 

Pendant qu'à la Wartbourg, Luther travaillait paisi- 
blement à la traduction de la Bible, les « maximalistes » 
commettaient toutes sortes de désordres à Witlenberg, 
abattant les images dans les églises, attaquant les cou- 
vents, bouleversant le culte public. Luther arriva inopi- 
nément en 1522, juste à temps pour calmer la population 
effrayée et pour rétablir l’ordre en ménageant, bien plus 
qu'il ne l'avait fait dans ses écrits, les partisans des 
anciennes coutumes. Mais la lutte entre ceux du passé, 
soutenus par toutes les autorités supérieures, et ceux de la 
Réformalion s'élendit bientôt à toute l'Allemagne. Les 
anabaptistes propagèrent des doctrines religieuses de plus 
en plus révolutionnaires, les prolétaires qui avaient le 
plus souffert de l'oppression, c’est-à-dire les paysans, 
firent entendre leurs doléances et leurs réclamations que 
Luther ne pouvait s'empêcher d'approuver. Mais, pressés 
d'aboutir, ils ne tardèrent pas à prendre les armes et à 
mettre à feu et à sang le sud de l'Allemagne, jusqu'en 
Alsace. 


%k 
* %* 


C'était pain bénit pour ceux qui avaient obtenu la 
condamnation de Luther en prédisant les pires catas- 
trophes si on l’écoutait. Il eut beau excommunier à son 
tour les pillards, les assassins et les illuminés, recom- 
mander aux seigneurs de les écraser sans pitié, — ce qui 
lui aliéna la faveur populaire — on le rendit responsable 
de ces excès et de ces crimes, là surtout où, comme en 
France, on ignorait son attitude. Lui-mème, à partir de 
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ce moment, sans toutefois renier son Traité de la liberté 
chrétienne, revint en arrière, à la méthode d'autorité. Le 
peuple dont il était sorti et dont, mieux que personne, il 
connaissait la profonde ignorance et la grossièreté — 
n’a-t-il pas écrit, en 1526, « nous Allemands, nous 
sommes des porcs etdes fauves sans raison » — lui appa- 
rait désormais comme un mineur incapable de se diriger. 

Alors qu’en Suisse et plus tard ailleurs, par exemple 
en Écosse, le changement en matière de religion s’accom- 
plissait après avoir pris l’avis et avec la collaboration du 
peuple et devint ainsi foncièrement démocratique, en 
Allemagne, il fut l’œuvre, grâce à la nouvelle orientation 
de Luther, non de l’empereur qui avait partie liée avec le 
pape, mais des gouvernements et des autorités locales ou 
régionales qui désiraient propager la Réformation et y 
voyaient un moyen d'accroître leur puissance. 

« De même que le souverain du territoire, écrivait 
Luther, peut contraindre ses sujets à construire des ponts, 
des passerelles et des routes, de même il doit, en qua- 
lité de tuteur suprême de la jeunesse et de tous ceux qui 
en ont besoin, contraindre ses ressortissants, au besoin 
par la force, à établir des écoles, des chaires et des pas- 
teurs. » Non seulement, après avoir défié toutes les auto- 
rités, ecclésiastiques et civiles, le réformateur rechercha 
l'appui de ces dernières, mais partout où les esprits ne 
paraissaient pas mûrs pour la Réformation, il laissa sub- 
sister les anciens usages. De radical qu'il avait été, il 
devint essentiellement conservateur, gardant, même là ou 
la Réformation fut introduite, tout ce qui, de l’ancienne 
hiérarchie, et des rites et cérémonies, pouvait être 
conservé. C’est ce qui a fait dire, quand on a voulu mar- 
quer la différence entre luthériens et réformés, que les 
premiers ont gardé tout ce qui n’était pas absolument 
interdit par l'Évangile et les réformés n’ont admis que ce 
qu'il permet explicitement. 

Cette surprenante évolution était logique au fond. 
Pour délivrer son pays du joug de la papauté, Luther avait 
réclamé pour chacun la liberté. Mais quand il vit les 
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excès auxquels pouvait conduire l'usage de cette liberté, 
il eut peur des initiatives populaires et se tourna vers les 
seules autorités qui cherchaient comme lui à s'affranchir 
de la tutelle de l'Église et de l'Empire, c'est-à-dire vers 
les autorités régionales et locales. Le protestantisme alle- 
mand s’organisa donc sous la forme d’Églises régionales 
(Landeskirchen) partout où les souverains ou les autorités 
urbaines introduisirent la Réformation. 


La première conséquence qui en résulta fut de subor- 
donner les Églises aux États et de répandre l’idée que 
tout ce qui touchait à la religion dépendait du prince ou 
du Magistrat. En fait les Allemands furent ainsi amenés à 
être de la religion du pays ou de la cité auxquels ils res- 
sortissaient, ce qu'on a résumé en ce dicton latin : Cuyus 
regio ejus religio, et il ne faut pas trop s'étonner si, après 
quatre siècles de ce régime, les hommes d’Église ou sim- 
plement religieux attendent le mot d’ He de l'autorité 
civile, seule compétente et souveraine ‘ 

Mais cette première conséquence en entraîna une 
autre, infiniment plus grave et qui nous aidera, mieux que 
tout le reste, à comprendre la différence entre le protes- 
tantisme luthérien et le protestantisme réformé. Les Alle- 
_mands n'étaient pas seulement sujets des princes ou des 
Magistrats. Ils étaient aussi sujets de l’empereur élu par 
ces autorités. Or l’empereur Charles-Quint ne poursuivait 
qu'un seul but : rétablir partout le catholicisme et faire 
exécuter l'édit de Worms qui contresignait la bulle du 
pape. Ce but apparut clairement Lors de la seconde diète 
de Spire, en 1529, lorsque les princes qui avaient adhéré 
à la Réformation, protestèrent contre cette prétention — 

1. On a remarqué que la Prusse, qui dirige toute l'Allemagne, n’est pas 
luthérienne puisqu'elle a introduit dans ses États et favorise partout l'Union 
entre réformés et luthériens, Mais si les vieux luthériens ont toujours protesté 


contre cette Union, aucun d’eux, à notre connaissance, n’a, depuis la guerre, 
élevé la voix contre les violations du Droit, 
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d’où est venu le nom de protestants. Ils songèrent alors à 
former une ligue défensive et c’est le réformateur de la 
Suisse allemande, Zwingli, qui, le premier, comprit que le 
salut de la Réformation était à ce prix. Il comprit aussi 
que ce but ne pourrait être atteint que s’il pouvait per- 
suader Luther de déclarer qu'au fond les réformés, 
malgré leur interprétation symbolique des paroles de 
l'institution de la Sainte Cène — « Ceci est (—représente) 
mon corps » — avaient au fond la même foi que les 
luthériens qui croyaient au sens littéral de ces mots et 
. avaient, pour le justifier, imaginé la théorie de la consub- 
stantiation. On sait qu'au colloque de Marbourg, en octo- 
bre 1529, Luther refusa formellement à Zwingli la main 
d'association, rendant ainsi définitive la séparation entre 
luthériens et réformés. Bien plus — tant était grande la 
crainte de rien entreprendre contre la majesté impériale, 
lorsque les princes questionnèrent Luther sur l'oppor- 
tunité ou plutôt la légitimité d'une ligue défensive, il s'y 
opposa formellement et dénia même aux princes protes- 
tants le droit de résister à l’empereur : « Nous aimerions 
mieux, écrit-il, le 18 novembre 1529, mourir dix fois que 
d’avoir sur la conscience du sang versé par les nôtres pour 
défendre l'Évangile contre l’empereur. Nous sommes ceux 
qui doivent souffrir et ne point nous venger nous-mêmes; 
que nos mains restent pures de sang. » Etle 6 mars 1530, 
il formula ainsi son opinion müûrement réfléchie : 

« D'après l'Écriture sainte, aucun chrétien n’a le droit 
de résister à l’autorité, soit qu’elle agisse justement, soit 
qu’elle agisse injustement; mais le chrétien doit subir la 
violence et l'injustice. Bien que S. M. impériale agisse 
injustement et, contrairement à son devoir, viole son ser- 
ment, cela ne dispense pas les sujets d’obéir à la souve- 
raineté impériale parce que l’Empire et les princes le 
considèrent comme empereur et ne l’ont pas destitué… 
Nous devons être soumis avec crainte, non seulement 
aux seigneurs bons et pieux, mais aussi à ceux qui 
sont mauvais et cruels... Si-S. M. impériale veut nous 
‘attaquer, aucun prince ou souverain ne doit nous pro- 
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téger contre elle, mais il faut la laisser envahir le pays 
et le peuple et chacun doit maintenir sa foi en offrant 
son corpset sa vie en sacrifice. Si nous nous conduisons 
ainsi et remettons notre cause entre les mains de Dieu, si 
nous prions avec une entière confiance et nous exposons, 
à cause de lui, à ce péril, il est fidèle et ne nous abandon- 


nera pas. » 


* 
* *# 


On ne peutqu'admirer cette foi grandiose et cette sou- 
mission candide à la lettre de certaines déclarations du 
Christ. Mais on devine le parti que l'État a su tirer, en 
Allemagne, de cette attitude des luthériens qui se confon- 
dait avec celle des catholiques à l'égard du pape. Deux 
ans après la mort du réformateur, lorsque Charles-Quint 
fit adopter par la diète d’Augsbourg, le 15 mai 1548, 
sous le nom d’/nterim, une sorte d’accord entre les deux 
religions, qui n'était qu'un retour déguisé au catholi- 
cisme, les luthériens négocièrent, protestèrent même, 
mais finirent par se soumettre, alléguant qu'ils n'avaient 
pas le droit de résister au souverain. 

Le but de l'État, impérialiste ou socialiste, peu 
importe, c’est la souveraineté absolue qui subordonne à 
son intérêt tout intérêt individuel ou collectif. Pour 
atteindre ce but il ne dispose que de la loi, c’est-à-dire de 
la force. Fatalement il aboutit à la suppression de toute 
résistance, à l’écrasement des minorités et des faibles. 
Inaccessible à la pitié, à la miséricorde, son idéal se 
résume dans ce télégramme désormais immortel : « Spur- 
los versinken, coulez sans laisser de traces », car le seul 
crime qui mérite ce nom c'est ce qui porte atteinte à la 
suprématie de l'Etat. 

S'il est incontestable que Luther a sa part de respon- 
sabilité dans l’avènement, au centre de l'Europe, de cet 
absolutisme de l’État, il n’en reste pas moins le héros de 
la liberté de conscience puisqu’en interdisant de résister 
à l'autorité impériale, 1l déclarait, comme à Worms, qu'il 
fallait, dans ce cas, sacrifier au besoin, sa vie à sa foi, 
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Ainsi que l'écrivait, en 1913, le poète belge Émile 
Verhaeren : 


Il libéra le monde, en étant soi, pour tous; 
Comme une forteresse, il maintenait, debout, 
Près de son cœur, sa conscience. 


« Même s’il m'appelait diable, écrivait, en 1544, Calvin 
à son ami Bullinger, je lui rendrais l'honneur de le recon- 
naître pour un éminent serviteur de Dieu. » Et, en 1581, 
Théodore de Bèze, terminait ainsi son « vrai pourtrait » : 


Quel donques est Luter, dont la plume faconde 
Desfait Rome et le Pape, et brise leur prison? 
Vante ores ton Hercule, à Grèce, à ta coutume, 
Sa massue n’est rien au pris de cette plume! 


D'autre part, si c’est en suivant l'exemple de Luther 
que Lefèvre d'Étaples a donné aux Français le fondement 
sur lequel est bâtie la Réforme, le Nouveau Testament 
français, n'oublions pas que c’est à Lefèvre que nous 
devons Guillaume Farel et Jean Lecomte, deux réforma- 
teurs de la Suisse française et des provinces limitrophes 
de la France. Enfin, sans Farel, Jean Calvin qu'il arrêta 
à Genève en juillet 1536 « comme si Dieu l’eût saisi alors 
par un coup violent de sa main », Jean Calvin ne serait 
pas devenu le réformateur destiné à compléter l’œuvre 
de Luther. En cette même année 1536, en effet, Calvin 
allait écrire ces lignes dont, aujourd’hui seulement, nous 
entrevoyons toute la puissance libératrice : « Le Seigneur 
est Roy des Roys, lequel, incontinent qu'il ouvre sa sacrée 
bouche, doibt estre sur tous, pour tous et devant tous, 
escouté. » 
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CALVIN ET L'ENTENTE 


Mesdames et Messieurs, 


Calvin et l'Entente; Calvin le chef de l'Entente…. 
est-ce un paradoxe ridicule, ou une vérité si incontes- 
table, qu’elle devrait être incontestée ? 

Telle est la question précise, que je voudrais exa- 
miner avec vous en ce moment ; et, sans autre préam- 
bule, je’commence. 


[ 


. ILest incontestable que M. Wilson, le président des 
Etats-Unis, dont le fameux message a été affiché dans 
toutes les communes de France, dont tous les Alliés se 
sont approprié la réponse au pape, est un représentant 
de l’Entente. Or, qui est M. Wilson? Petit-fils et fils de 
pasteurs calvinistes, professeur et président de la célèbre 
université calviniste de Princeton, il a fait imprimer sur 
la première feuille des Nouveaux Testaments, distribués 
aux soldats, cette déclaration: « Quand vous aurez lu la 
Bible, vous saurez qu'elle est la parole de Dieu, parce 
que vous aurez compris qu'elle est la clef de votre propre 
cœur, de votre bonheur et de votre devoir. » M. Wilson est 
un, fils authentique du protestantisme puritain et calvi- 
niste. j 

Il est incontestable, ensuite, que la France n'avait 
jamais occupé dans le monde la place prééminente 
qu’elle occupe aujourd'hui. Quelle France? La France de 
1789 et de la Déclaration des droits de l'homme et du 
citoyen Lloyd George, revenant d’Arcole, de Lodi, de 
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Marengo, a dit, dans son grand discours de Paris: « Au 
milieu de tels souvenirs, j'ai senti que la France possède 
à un plus haut degré qu'aucune autre nation, le don de 
se sacrifier pour la liberté du monde, et, en pensant aux 
sacrifices qu’elle a faits, dans la présente guerre, pour la 
liberté du genre humain, J'entendais dans mon cœur 
comme un sanglot. » — Et l’ami intime du président 
Wilson, M. Héron, vient d'écrire : « C’est la France qui 
a détruit la féodalité, et qui a donné la liberté à l’Amé- 
rique. C’est à la France que va l’amour du monde, et elle 
le mérite plus qu'aucune autre nation ne l’a jamais mé- 
rité. Aucune autre n’a jamais été l’objet d’un tel amour. 
C’est sur elle, victime expiatoire, que repose aujourd'hui 
le poids de la destinée du monde. Oui, la France d’au- 
jourd’hui est littéralement messianique. Elle donne sa 
vie pour le salut de la race; elle souffre pour que la 
liberté et la foi en la fraternité humaine puissent avoir 
un avenir dans le monde. » 

Et, enfin, il est incontestable que le président Wilson, 
Lloyd George, et tout le monde anglo-saxon, d’un côté; 
la France de 1789, la Déclaration des droits, et tout le 
monde latin, d’un autre côté, forment bien les deux 
moitiés du tout, du bloc désormais infrangible, qui est 
l'Entente. 

C’est sur ce bloc, que repose mon affirmation : Calvin 
est le chef de l’Entente. 


IT 


Voici en effet la première question qui se pose. D'où 
vient la Déclaration des droits, francaise, de 1789? 
Réponse: de l'Amérique. 

Oh! je le sais : ici les protestations sont nombreuses. 
Il y à, au moins, une douzaine d’hypothèses vraisem- 
blables ou invraisemblables, possibles ou impossibles, 
pour nier cette filiation franco-américaine. Je laisse ces 
hypothèses contradictoires se réfuter les unes les autres. 

Et je constate, d’abord, qu’en 1772, apparaît en 
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Amérique une Déclaration des Droits, Bill of Rights avec 
ce titre: « Déclaration des droits des colons comme 
hommes, comme chrétiens, comme citoyens. » Si bien, 
qu'entre la première Déclaration américaine de 1772, et 
la Déclaration française de 1789, il. n’y aura que la diffé- 
rence d’un mot, d’un seul : en 1789, le mot chrétien man- 
quera. 

Je constate, ensuite, que si je prends la Déclaration 
de 1789, et si J'inscris ses dix-sept articles les uns au-des- 
sous des autres, sur la moitié d’une page; en face de 
chaque article, sur l’autre moitié de la page, je puis ins- 
crire un article analogue, emprunté aux fameuses Décla- 
rations américaines (sauf pour notre article X, lequel parle 
seulement de tolérance, tandis que les Déclarations amé- 
ricaines parlent de liberté religieuse). Exemples. Notre 
premier article dit : « Les hommes naissent et demeurent 
libres et égaux en droit » ; et le premier article de la 
Virginie avait dit: « Tous ‘les hommes sont, par nature, 
libres et ont des droits innés, inhérents. » Notre dernier 
article dit: « La propriété est un droit inaliénable... Nul 
ne peut en être privé, que par nécessité publique. et sous 
condition d’une juste et préalable indemnité » ; et l’ar- 
ticle 10 du Massachusetts avait dit : « Aucune part de pro- 
priélé.…. ne peut être enlevée... sans exigence publique, et 
avec une raisonnable indemnité. » Etcette concordance n’a 
rien d'étonnant, car tous les hommes politiques français 
avaient, en mains, les Déclarations américaines, soit 
dans le texte anglais, que la plupart lisaient facilement, 
soit dans des traductions : 1l y en avait plusieurs. 

Je constate, enfin, que les rédacteurs de la Déclaration 
française sont d'accord pour reconnaître que les Déclara- 
tions américaines leur ont servi d'exemple, leur ont 
donné l’idée; et Condorcet, et Lameth, et le catholique 
archevêque de Bordeaux, et le protestant, fils du pasteur 
Rabaud ; si bien qu'un des futurs présidents de la Répu- 
blique américaine, Jefferson, écrivant, le 28 août 1789, 
ce qu'il voyait et ce qu'il entendait, disait: « Notre 
manière d'agir a été considérée par eux comme un 
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modèle, à chaque occasion. Notre autorité a été traitée 
comme celle de la Bible, prête à fournir des explications, 
et non à être mise en question ». 

En vérité, messieurs, les subtilités peuvent se donner 
libre carrière, Pour tout homme de simple bon sens, il 
reste évident que nos Constituants de 1789 ont eu sous 
les yeux, et ont pris pour modèle Les Déclarations amé- 
ricaines. 


ITf 


Alors, seconde question : D'où venaient ces Déclara- 
tions américaines ? Réponse : d'Angleterre. 

Dans l’Angleterre, séparée de Rome par la luxure et 
le despotisme d'Henri VIII, la révolution religieuse 
s'opéra, non pas précisément au xvi° siècle comme dans 
les autres pays, mais au xvu siècle, de l’avènement 
d'Elisabeth à la révolution de 1688. Cette révolution, — 
qui fit de l'Angleterre, l'Angleterre protestante, religieuse 
au dedans, puissante au dehors, la grande Angleterre, — 
fut l’œuvre des Puritains, lesquels mirent de plus en plus 
l'Angleterre — ceci n’est contesté par personne — sous 
l'influence du Calvinisme, et tout particulièrement sous 
l'influence des deux dogmes spécifiques du Calvinisme, 
celui sur les sacrements, et celui sur la prédestination. 

Et ce rôle de prédestination est à noter. Aujourd'hui, 
en effet, que le dogme est mort, les dogmaticiens, trou- 
vant son cadavre, disent : « Comme il est hideux ! est-il 
possible qu’on ait poussé l'inégalité jusqu'à cette folie de 
séparer les hommes en sauvés et en damnés, dès leur 
naissance, et jusqu'à cette monstruosité de faire Dieu 
plus cruel que ne le fut jamais un despote de l'Orient? » 
— Mais autrefois, quand le dogme était vivant, les 
croyants disaient: « Entre les hommes, l'égalité est 
absolue ; pas l'ombre d’un mérite, même chez les pré- 
tendus saints. Tous également pêcheurs: Dieu seul 
sauve! — Et alors qu'importent les prêtres et les rois? 
Dieu sauve souverainement. Que les hiérarchies se 
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liguent ! Que les puissances se coalisent ! Büchers, armées, 
la terre, l’enfer : vaines menaces ! L'individu, le croyant, 
est en Dieu, Dieu est en lui. Il craint Dieu, et ne craint 
aucun homme, il ne craint rien. L'individu, le croyant, 
est toujours vainqueur, plus que vainqueur ! » 

On ne vit jamais pareils héros — dites, si vous le 
voulez, pareils fanatiques — d'égalité et de liberté. — Et 
voilà comment au xvi° siècle, au xvir° siècle, ce dogme 
fut le grand facteur mystique de toute la démocratie, et 
de toutes les émancipations. 

Ce puritanisme, ou ce calvinisme, se subdivisa en 
deux groupes: les puritains modérés ou presbvtériens, et 
les puritains radicaux ou congrégationalistes. 

Ceux-ci, conduits par un homme prodigieux, général, 
homme d’État, Cromwell, créèrent une armée fantastique. 
Elle craignait Dieu et haïssait le pape ; elle croyait aux 
décrets éternels et bannissait les jeux et l’immoralité de 
son camp; elle s’élançait au combat en prianteten chan- 
tant des psaumes, et ne revenait jamais que victorieuse. 
— Et entre deux batailles, c’est-à-dire entre deux vic- 
toires, que faisait-elle, le soir, au bivouac? Elle tradui- 
sait sa constitution ecclésiastique en constitution poli- 
tique. Ses Églises étaient fondées sur un Pacte, ou Cove- 
nant, qui donnait tout le pouvoir à l'assemblée du peuple. 
Il lui suffit de substituer le mot cifoyen au mot fidèle, et 
ce fut le fameux pacte populaire de 1647, Agreement of 
the people, que les treize régiments présentèrent à 
Cromwell; et ce fut la république puritaine. 

Dans les rangs de ces puritains radicaux avaient déjà 
commencé à se recruter les émigrés d'Amérique. — Et 
ils vont, l'esprit façonné par la fhéocratie démocratique de 
l'Ancien Testament, les mœurs façonnées par la républi- 
que démocratique de leurs Églises, pèlerins de Plymouth 
(1620), colons de Boston (1630), toute la Nouvelle-Angle- 
terre. Déjà ils avaient rédigé « la première constitution 
écrite de la démocratie moderne », le pacte fondamental 
du Connecticut (1639) ; puis ils rédigèrent « la première 
Déclaration des droits » (1772) ; puis les Constitutions de 
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la Virginie, et du Massachusetts (1776-1780), « point d’arri- 
vée, a-t-on dit, et point de départ dans la genèse du droit 
publie moderne ». Puis ce fut la France de 1789, el 
aujourd'hui c’est le message du président Wilson. 

Mais il restait en Angleterre les puritains modérés, 
les presbytériens calvinistes, bien décidés à s’accommoder 
du despotisme des Stuarts encore moins que du républi- 
canisme de Cromwell. A leur appel, Guillaume I, le roi 
prédestinatien, héritier de Guillaume le Taciturne, monte 
sur le trône, après la glorieuse révolution de 1688. Le 
gouvernement constitutionnel est fondé, après la Décla- 
ration préalable des droits ; et la bataille de la Boyne, en 


Irlande, — dans laquelle, sous les ordres de Guillaume, 
il n’y avait peut-être pas une Église, ou une nation pro- 
À testante, qui ne fût représentée, — décide du sort du 


protestantisme, non seulement dans la Grande-Bretagne, 
mais en Amérique et dans le monde. 

Alors, tandis que le puritanisme radical envahit et 
colonise l'Amérique, le puritanisme modéré envahit et 
conquiert la France, politiquement; je dis politiquement. 
Ne vous récriez pas ; Le fait est incontesté ! — Un grand 
historien a écrit: « Tandis que, à la fin du xvir° siècle, il 
aurait élé difficile de trouver, parmi les Français les plus 
cultivés, une seule personne connaissant l'anglais, il 
aurait été, au xvin° siècle, à peu près aussi difficile de 
trouver, dans la même classe, une personne qui 
l'ignorât. » Pas de Français un peu connu qui ne visite 
l'Angleterre, ou qui, au moins, n’apprenne l'anglais. 
Beaucoup font les deux: Buffon, Brissot, Helvétius, 
Jurieu, Lalande, Lafayette, Mirabeau, madame Roland, 
et une foule d’autres. Rousseau y resta un an; Mon- 
tesquieu, deux ans ; Voltaire, trois ans ; Marat y séjourna 
deux ans, et composa, en anglais, un ouvrage, ensuite tra- 
duit en français. Les deux derniers livres, que lisait 
Saint-Just, avant de monter sur l’échafaud, étaient 
anglais ; et Mirabeau, qui avait traduit plusieurs ouvrages 
anglais, utilisait dans ses discours à l’Assemblée nationale 
des passages entiers des orateurs anglais ; — pendant que 
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les ouvrages sur l'Angleterre se multipliaient, écrits par 
des abbés, des pères jésuites, des protestants français, 
des protestants genevois, avec 2, 3, 10 volumes; et ils 
avaient plusieurs éditions. 

Prenez Voltaire, celui qu'on appelle le roi du 
xviu® siècle, « Voltaire, a dit Victor Cousin, est un éco- 
lier de l'Angleterre. Avant que Voltaire eùt connu l’An- 
gleterre, soit par ses voyages, soit par ses amitiés, il 
n'était pas Voltaireet le xvirr° siècle se cherchait encore. » 
À quoi Villemain ajoute : « Locke est le vrai maître de 
Voltaire. » — Et c’est-dans une feuille radicale socialiste 
de notre Midi que ces jours-ci j'ailu, non sans un agréa- 
ble étonnement, ces lignes : « Nos philosophes français du 
xvin® siècle sont les disciples de l’Anglais Locke et de 
la révolution de 1688. La France cherchait ses voies, 
l'Angleterre les lui révéla... C’est alors toute l’activité du 
siècle merveilleux. La Révolution se prépare dans les 
cœurs et dans les esprits. Pour en décider les actes, il 
suffira de la révolution américaine. Et notre grande Révo- 
lution, nourrie de ces exemples, éclairée de cet esprit, 
commença son œuvre universelle. » 

Or, Locke était un fils de puritain, l’apologiste fer- 
vent de la révolution de 1688, « qui combina, a-t-on dit, 
ce que le puritanisme et le royalisme avaient de meil- 
leur ». 

Mais malgré toute son activité, Locke ne domine pas 
seul en France, et, à côté de Locke, il y a Rousseau. Son 
influence est prodigieuse : Prophète, idole, presque Dieu. 
« Il yaeu une époque, dit Auguste Comte, où le Contrat 
social a suscité plus d'enthousiasme et de foi que n’en 
obtinrent jamais la Bible et le Coran. » C’est Le « 5° évan- 
gile; l’évangile selon saint Jacques. » — Non pas qu'il 
soit possible de tirer la Déclaration -de 89 du Contrat 
social. La Déclaration proclamele droit naturel, le Contrat 
social le nie. Mais Rousseau écrit son discours de simpli- 
cité farouche sur l’/négalité des conditions; Rousseau 
réclame l’état déiste; Rousseau est le républicain en- 
thousiaste. Et pourquoi? parce que Rousseau, la contra- 
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diction faile homme, est Genevois jusqu'à la moelle, 
citoyen genevois, admirateur de la constitution genevoise, 
y compris son législateur, Calvin, Calvin lui-même! 
x. Tellement, messieurs, que si nous voulons parler 
grossièrement, nous dirons : en politique (il ne s’agit 
toujours que de politique), en politique, wx tiers du 
XVIN® SIÈCLE FRANÇAIS appartient à Locke : anglais et 
protestant; un tiers appartient à Rousseau : genevois et 
protestant; et le troisième fiers appartient... aux Français 
protestants eux-mêmes, plus calvinistes que Locke et que 
Rousseau. C’est en vain qu’on l’ignore ou qu’on l’oublie. 
Aucun homme de sens loyal ne saurait tenir pour nulle 
et non avenue la propagande faite en France par nos 
innombrables martyrs; et la propagande faite en France 
. par nos héroïques Églises, foyers de démocratie et de 
républicanisme; et la propagande de tous nos grands 
publicistes : le fameux Hotman, avec sa Gaule franque 
que n’ignorait pas Montesquieu ; etle fameux Juvius Brutus 
(pseudonyme d’'Hubert Languet ou de Duplessis Mornay), 
avec son traité De la puissance légitime du prince, « le pre- 
mier ouvrage, a-t-on dit, constituant une philosophie 
politique, sur la base de certains droits inaliénables de 
l’homme ». On le cite textuellement dans l'arrêt de mort 
du roi Charles [*"': et Condorcet et les députés de l'Assem- 
blée constituante l’analysent et le recommandent dans les 
revues qu'ils publient; et enfin, le fameux Jurieu, le 
grand Jurieu, uont les pamphlets « tournent toutes les 
cervelles », dit Fénélon. Le despotisme achète ses ouvrages 
au poids de l'or pour les supprimer ; on les réédite à la 
veille des États généraux pour en préparer les délibé- 
rations. | è 
Et c’est ce xvrrr° siècle, messieurs, pénétré à ce point, 
en politique (encore une fois 1l ne s’agit que de politique), 
de la pensée de Locke, de Rousseau, et de Jurieu, c’est- 
à-dire de la pensée protestante et calviniste, qu'on nous 
présente comme un bloc de philosophie antireligieuse, 
devant prouver surabondamment que la Déclaration de 
1789 n’a rien, absolument rien à faire avec le protes- 
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tantisme d'Amérique en particulièr, avec le protestan- 
tisme et avec le christianisme lui-même en général. 
Quel aveuglement! quelle gageure ! 

Proclamons plutôt la vérité intégrale. La Déclaralion 
de 1789 est d’origine française. Car en 1789 la France a 
repris son bien partout où il était : 1l était partout. Ce 
bien avait fait la grande fortune des puritains établis en 
Angleterre ; les puritains radicaux l'avaient emporté avec 
eux en Amérique, les puritains modérés l'avaient large- 
ment communiqué aux Français ; —jusqu'aumoment où le 
sol étant saturé des germes jetés dans tous sessillons, au 
souffle ardent et impétueux venu d'Amérique, la moisson 
magnifique leva. — Aujourd’hui les convuisions suprêmes 
du vieux monde vont en jeter à tous les vents les grains 
dorés et ensanglantés, deux fois féconds, et sur les ruines 
des militarismes et des despotismes, grâce à nos pères, 
nos enfants verront la démocratie universelle. 


IV 


Reste la dernière question : le Puritanisme anglais, 
inspirateur des Déclarations américaines et de not e Dé- 
claration de 1789, d'où venait-1l? Réponse : de Gnève, 
de la Genève de Calvin; et c’est ici que mon paradoxe 
devient une banalité. 

Il y à quelques semaines, dans cette Genève, non sans 
une émotion pleine derêverie, je tenais entre mes mains 
trois livres. D'abord la Bible dite de Genève, traduite et 
imprimée à Genève par les Anglo- Écossais, en 1560. 
Sous Élisabeth seulement, elle eut 90 éditions: et avec 
son catéchisme de Calvin, son calendrier historique, ses 
renseignements sur les saisons et les foires de France, 
elle allait constituer plus qu’une encyclopédie, toute la 
bibliothèque, unique et suffisante, de {la maison anglo- 
américaine. — Ænsuile, un petit livre, contenant les lois 
ecclésiastiques et civiles de Genève, traduites en anglais 
et imprimées à Londres en 1562, alors qu'il était interdit 
de les imprimer à Genève. L'imprimeur était le même 
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que celui de la Bible de Genève ; rentré à Londres, ilavait, 
par reconnaissance, adopté, comme marque de sa mai- 
son, les armes de la cité de Calvin, avec la devise : Post 
tenebras lux. — Et enfin, un autre petit livre (un fac- 
similé celui-là), lé guide de l’'émigrant en Amérique : trois 
éditions avaient paru en 1630; 1 de nouveau à la pre- 
mière page, il portait les mêmes armes, et la même 
devise! — Ainsi, à travers les flots de l’océan, ce que les 
colons de la Nouvelle-Angleterre emportaienten Amérique, 
c'était Genève, avec sa foi, son Église et sa démocratie. 

C'est à Genève, en effet, qu ’avec ses compatriotes 
John Knox avait fondé la première Église puritaine de 
langue anglaise, empruntant à Calvin les notes margi- 
nales de sa Bible, son catéchisme, le chant des Psaumes, 
. la liturgie. — C’est à Genève que son collègue Goodman 
avait publié, non sans l’approbation de Calvin, le mani- 
feste de la démocratie anglo-saxonne. Et c’est à Genève 
que lui-même Knox avait lancé son premier coup de 
trompette. contre le monstrueux gouvernement des 
femmes, et ses Épitres exhortatoires, et, à la mort de 
Marie la Sanglante, « le premier programme précis des 
réformes du puritanisme anglais ». Tout à Genève, tout de 
Genève ; Genève, c’est tout. 

« Genève, s’écrie Knox, est la plus parfaite école du 
Christ, qui fut jamais sur la terre depuis les jours des 
Apôtres. Dans d’autres lieux, je le confesse, Christ est 
fidèlement prêché, mais des manières et une religion si 
sincèrement réformée, je ne les ai encore vues nulle 
part. » 

Et en vérité c’est bien l’esprit tout entier de Genève 
qui anime tout le drame pathétique de la révolution écos- 
saise. À Holyrood, John Knox est en face de Marie Stuart: 
lui, dans la force de l’âge, rendu raide et rude par 
l'épreuve et l'enthousiasme; elle, dans toute la grâce 
jeune de sa séduction. Elle demande si les sujets ont le 
droit de résister à leur prince. Lui, répond : « Oui, Ma- 
dame, sans aucun doute, et même par la force. » — La 
reine reste immobile et muette de stupéfaction. Mais le 
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peuple tressaille, et se lève. Les « covenants, » Les pactes 
de résistance et de libération se succèdent ; celui de 1638 
est signé par 60000 Écossais accourus de tout le pays, et 
plusieurs s'ouvrent une veine pour signer avec leur sang; 
l'Écosse triomphe, et un célèbre historien écrit : « Sans 
Knox, Marie Stuart avait soumis l'Écosse à ses desseins ; 
et l'Écosse aurait été le levier avec lequel la France et 
l Espagne auraient exercé leur influence sur l'Angleterre; 
. jusqu’à ce que Élisabeth eût été renversée de son trône, 
ou contrainte de revenir... au romanisme. » — Et c 'est 
toujours le vieux mot de Michelet : « Le calvinisme sauve 
l'Europe. » Disons : en Europe, le calvinisme sauve la 
démocratie. 

Ainsi, messieurs, Calvin, John Knox, les Puritains 
d'Angleterre et leur glorieuse révolution, les Puritains 
d'Amérique et leurs Déclarations, la Déclaration de 1789 
en France, Wilson... Un homme du xvr° siècle s’écrierait : 
Düût-on en crever de dépit, les anneaux sont splendides, 
la chaîne est infrangible. Aussi présent qu'invisible, 
Calvin est le chef de l’Entente. 


Je termine, Messieurs, par une réflexion courte qui a 
pour but de provoquer vos réflexions longues. — Ce fait, 
qui le connaît, en France, à part quelques spécialistes 
bien rares? Le président du Conseil des ministres l’ignore 
à la tribune de la Chambre, et rien n’égale l'ignorance 
— compréhensible — des libres-penseurs et des catho- 
liques, si ce n’est l'ignorance — incompréhensible — des 
protestants. 

Oui. Notre peuple protestant ignore sa gloire, par où 
j'entends non pas notre gloire personnelle, mais la gloire 
des principes à la connaissance desquels Dieu, dans sa 
mystérieuse et souveraine bonté, a appelé nos pères ; dont 
il nous a confié l'héritage et la garde. Nous ignorons une 
de nos raisons d’être, peut-être la raison qui serait la plus 
populaire, la plus compréhensible, la plus capable de 
pénétrer et de persuader le cœur de la France. 

Or, messieurs, ignorer à ce point son histoire, ce 
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n'est pas seulement de l'ignorance : c’est une faute, et, à 
l'heure actuelle, c’est presque un crime. | 

Sans histoire, les nationalités politiques sont vouées à 
la désagrégation, à l’invasion, à tous les démembrements. 
— Il en est des nationalités religieuses, comme des na- 
tionalités politiques. | 

L'histoire est un rempart. Cela ne suffit pas, aujour- 
d'hui, moins que jamais, pour sauver une cité. Derrière 
le rempart, il faut des bras et des cœurs de héros. — 
Derrière son histoire, le protestantisme a besoin de 
croyants. | 

Mais enfin, l’histoire peut être l’école, qui offre le trésor 
de toutes les expériences; l'arsenal, qui fournit les armes 
éprouvées pour la défense; la trompette, qui senne le 
ralliement, et soulève les cœurs du frémissement familial 
_etpatriotique..., — non point, certes, pour les étroitesses 
chauvines, pour les rivalités sectaires, pour les haines 
criminelles comme des fratricides, mais pour l’émulation, 
et l'union généreuse de toutes les autonomies sociales ou 
religieuses, apportant le meilleur et le maximum de leur 
effort à la cause de la démocratie véritable, celle de 1789 
et de Wilson, celle qui seule peut assurer la paix et la 
liberté à la France, à l’Entente et à toute l'humanité dans 
les deux mondes, 

Protestants, à notre histoire ! 

J'ai dit. 


Études historiques 


LES PROTESTANTS À ABBEVILLE 
AU DÉBUT DES GUERRES DE RELIGION (1560-1572) 


IV 
(1562-1565) 


Levée d’une taxe de 3 000 livres sur les protestants abbevillois. — 
Paix d’'Amboise (19 mars 1563). — Les protestants obtiennent, 
par arrêt, le remboursement de la taxe levée sur eux ; leurs 
noms; pourparlers avec l’échevinage. — Venue du prince de 
Condé à Abbeville, le 28 juillet 1565. 


Le gouvernement royal avait d’ailleurs besoin de l’ar- 
gent des Abbevillois. Une lettre du 25 juillet 1562 
ordonna une levée de trois mille livres, à prendre pour la 
plus grande part, « sur ceulx quy soubz umbre de la rel- 
ligion estoient cause des séditions, esmotions et rebel- 
lions advenues au royaulme ladicte année? ». L'échevinage 
passa, sans ménagement, à l'exécution. Les protestants 
qui en avaient le moyen payèrent comptant; ceux qui ne 
purent le faire furent saisis, leurs biens vendus. 

IL est vraisemblable qu'un certain nombre de reli- 
gionnaires quittèrent alors Abbeville, pour esquiver l’ac- 
quittement de la taxe. Ceux qui s’exécutèrent furent 


4. Voy. plus haut, p. 126-138. 
2. Texte cité dans la consultation des avocats, dont il sera question plus 
loin. Reg. aux délibérations (1564-1565), au 4 septembre 1564. 
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Sébastien de Rentières, lieutenant criminel, récemment 
anobli par le roi, en récompense de services rendus dans 
la guerre contre les Anglais ; Antoine de Calonne, notaire 
royal; Jean Gallet, avocat; Louis Plessoy, procureur; 
Marc Parmentier, médecin; Philippe Pille, barbier-chi1- 
rurgien ; Eloy du Bourguier, mesureur de la vicomté du 
Pont-à-Poissons ; Claude d’Arrest, Antoine Touzel, caba- 
retiers; Jean Carpentier, pourpointier; Firmin Descauf- 
fours, tailleur d'images; Nicolas et Jean Grégoire, cou- 
turiers; Nicolas Longuet, verrier. 

IL ne faisait pas bon résister au mouvement de réac- 
tion catholique, qui se manifestait alors. Un nommé 
Louis Béliard, accusé d’avoir assisté aux assemblées qui 
se tenaient dans le château et d’avoir proféré des propos 
contraires aux dogmes, fut arrêté et condamné à mort. 
En même temps quelques soldats d'Heucourt, faits prison- 
niers, lors du sac du château, furent pendus ou contraints 
d'abjurer. Quant à Béliard, il appela au parlement de la 
sentence capitale portée contre lui. La paix d'Amboise 
survint sur ces entrefaites, le 19 mars 1563; amnistie 
générale était accordée, le culte protestant autorisé. Le 
parlement cassa la sentence portée contre Béliard, ordon- 
nant seulement qu'il fût conduit en l’église Saint-Vulfran 
une torche à la main, pour faire amende honorable, ce 
qui eut lieu le 28 mars 1563. Or la populace, que les ma- 
gistrats ne firent rien pour contenir, se jeta sur le mal- 
heureux à sa sortie de église. Il fut traîné par les pieds, 
la face contre terre, puis jeté à la Sommet. 

La paix d’ Amboise, si mal accueillie à Abbeville, ren- 
dit cependant confiance aux réformés. Le prince de Condé 
reprenait possession de son gouvernement de Picardie. 
Plusieurs officiers royaux, et notamment Philippe de 
la Rue, procureur du roi en la sénéchaussée de Ponthieu, 
étaient publiquement favorables à la religion nouvelle. 
Les protestants abbevillois s'unirent pour assigner devant 
la cour des Aïdes, le lieutenant général civil, Jean Mac- 


À. Théodore de Bèze, loc. cit.; de Thou, Histoire universelle, t. IV, p. 230- 
291; 


ABBEVILLE. — COUR DU GRAND ÉGHEVINAGE 
où fut massacrée l’escorte du gouverneur protestant, 
Saint-Delis d’Heucourt, le 6 juillet 1562. 
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quet, ainsi que le mayeur et les échevins de 1562, tous 
en leurs noms privés, pour le remboursement de la taxe 
levée arbitrairement sur eux l’année précédente. 

Cette assignation eut lieu, soit dans les derniers mois 
de l’année 1563, soit au commencement de l’année 1564. 
C’est seulement après le 24 août 1564, que les registres 
conservés de l’échevinage nous fournissent des détails sur 
l'affaire, qui émut beaucoup les magistrats. Deux d’entre 
eux, Le Boucher et Gaude, envoyés consulter à Paris, 
apprirent de la bouche de « Messieurs les gens du Roi, » 
qu'il y avait eu déjà plusieurs arrêts pour semblables 
causes, qu'il convenait de se régler sur lesdits arrêts, et 
qu'apparemment il serait jugé pour Abbeville comme pré- 
cédemment il avait été jugé pour Amiens. Les envoyés 
de la Ville conversèrent en outre longuement avec leur 
procureur, M. Florence Le Grand; ils consultèrent trois 
avocats, Dehot, Wallois et Béchel, lesquels, après avoir 
contesté la forme de l'appel interjeté par les réformés, 
délibérèrent toutefois que, « au fond, attendu les arrests 
quy ont esté en ladicte cour en cas semblable, n’est pos- 
sible d’avoir jugement pareil à celluy que ont eu les villes 
d'Amyens, Montdidier, c’est assavoir que n’y ayt point 
dommage et interestz, et temps raisonnable soit prefix 
aux mayeur et eschevins d’Abbeville pour rembourser les 
appellans de leurs surtaxes, et néantmoings faut em- 
pescher que les lectres obtenues par les appellans et l’ar- 
rest qui interviendra en ceste cause puissent prouffiter à 
ceulx qui ne sont pas spécificquement nommez esdictes 
lectres de relief, pour ce que ainsy a esté jugé en cas 
semblable contre ceuls qui avant d'entrer en ceste cause 
attendent comme 1l succèdera à leurs compaignons" ». 
Les hommes de loi conseillèrent en outre à Le Boucher 
et Gaude de s’en retourner à Abbeville, « pour ce que la 
cause n’est encores prompte à estre appelée et plaidée ». 

Or l'affaire passa probablement plus vite au rôle qu’on 
eût put le croire. Un mois après, le siéger de Beusin 


1. Reg. aux délibérations (1564-1565), au 4 septembre 1564, 
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communiquait aux échevins de nouvelles lettres du pro- 
cureur et des avocats de la Ville portant « que messieurs 
Maïeur et eschevins, ensemble les depputez à faire la cotte 
de trois mil francs ordonnez estre levez par le Roy, prin- 
cipallement sups ceulx de la nouvelle relligion, ont perdu 
leur cause, et que mesdictz sieurs et depputez y ont esté 
condemnez en leurs noms privez, soubz leurs recours, 
avec les despens, dommaiges et interestz... » C'était la 
déroute complète. On décida d’assembler les états de la 
sénéchaussée de Ponthieu, pour aviser!. 

Mais cette assemblée fut retardée par la venue de 
Senarpont, qui, ayant prescrit une enquête sur les étran- 
sers alors résidant à Abbeville, considérée comme ville 
frontière, vint lui-même, les 22 et 23 novembre, ordon- 
ner leur expulsion el inspecter les remparts?. On voulait 
aussi se renseigner. Le siéger, de Beusin, écrivit à son 
cousin, Rohaut, avocat à Amiens, pour savoir comment 
cette ville avait procédé, en semblable cas, pour le rem- 
boursement des réformés. Rohaut répondit, le 2 décem- 
bre, que l’échevinage d'Amiens avait écrit au roi pour lui 


1, Délibération du 5 octobre 1564. 

2. Délibération des 17, 20 et 23 novembre 1564. Voici la liste des étrangers, 
communiquée, le 20 novembre, à l’échevinage, par Adrien Morel, capitaine 
du guet : « deux jeunes garsons flamengs eagés de xv ans, demourans au 
logis de Jacques de Bussy, marchant, lesquelz ÿ paient pension pour 
apprendre le langage de ce païs et la traffique de marchandise; ung aultre 
nommé Gustace Watrebard, de la ville de Bouges (Bruges), eagé de xx ans, apre- 
nant le mestier de parcheminier, deppuis demy an, au logis Honoré du Bos ; ung 
autre nommé Jacques Emply, eagé de xxvirr ans, faisant le mestier de cleu- 
lier, au logis de Jehan Froment, aussi deppuis demy an; ung aultre nommé 
Bernard de Eude, de L’isle en Flandre, eagé de xvrt ans, demeurant deppuis 
six jours et faisant service au logis de Simon Lequien; ung aultre nommé 
Jacques Séguin, eagé de xur ans, de la ville d'Anvers, aprenant la langue 
de ce païs, chez Balthazar de Bussy, deppuis demy an; ung aultre nommé 
Nicolas Saulcebare, de ladicte ville d'Anvers, eagé de xx1 ans, serviteur 
deppuis demy an à maistre François Bur, cirurgien; ung aultre nommé 
Anthoine Demison de la ville de Béthune, eagé de xx ans, serviteur deppuis 
ledict temps à Pierre Hairon, chappellier ; ung autre nommé Gehan Bresgna, 
du païs de Loraine, eagé de xvut ans, serviteur deppuis ung mois à maistre 
André de Parreville, cirurgien; ung aultre nommé Gehan Guerard, serviteur 
deppuis Ledict temps à François Troulle, tondeur, eagé de xx ans; ung aultre 
nommé Rolland Hubert, dudict païs de Gueldre, serviteur deppuis ung mois 
à Jehan de Warrans, pareur de drapz, eagé dè xvirr ans; et ung aultre nommé 
Samuel Brocquet, du païs de Pefmes, eagé de xxur ans, serviteur à Nicolas 
Le Sage, orfaivre, deppuis trois mois... » 
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demander de prendre les deniers du remboursement sur 
les aides, mais qu'on attendait toujours la réponse'. On 
décida, à Abbeville, de procéder de même. Le 15 décembre 
est agité un projet de mémoire, destiné à demander au 
roi la permission d'opérer le remboursement des trois 
mille livres, soit sur les deniers du taillon, soit sur les 
deniers provenant de la ferme du poids, alors employés 
aux fortifications. Mais il est vraisemblable que ce mé- 
moire rie fut jamais envoyé, tant on commençait à perdre 
confiance dans le pouvoir central. Le conseil des États 
fut enfin réuni le 18 décembre 1564. Y assistaient : Jean 
Macquet, lieutenant général de la sénéchaussée; Mou- 
rette, avocat du roi; Lamiré et du Hamel, élus : de Maupin, 
contrôleur; Caisier, du Fay, Rumet, Gaillart, anciens 
mayeur, le mayeur et quelques échevins. 

Il fut sagement délibéré de parler « ausdicts de la reli- 
gion », pour, s’il était possible, « trouver moyen de tom- 
ber en appoinctement avec eulx, affin de nourir paix et 
vivre en toute union et tranquilité suivant le voulloir et 
intention du Roy... mesmement obtenir d’eulx quittance 
de partye de ladicte cotte, soit de moictyé ou de plus ou 
de moins, avec temps suffisan pour les paier, en les assi- 
gnant pour leur dict paiement, soit sur la ferme du guindal 
ou autre que l’on leur baiïllera à recevoir.» Les sieurs 
du Hamel et Caisier, désignés pour s’aboucher avec les 
refformés devaient leur faire entendre tous les arguments 
susceptibles de les amener à un accord. On parlait même 
de lever une taxe spéciale pour leur remboursement, à 
condition, bien entendu, qu'ils y soient compris POUF 
part”. 

Mais les huguenots ne se rendirent pas à des préve- 
nances auxquelles ils étaient si peu habitués. La plupart 
refusèrent tout accommodement. Seul Sébastien de Ren- 
tières consentait à oublier les offenses. Le 10 janvier 1564, 
Nicolas du Hamel fait rapport au Conseil « de ce qui a 
esté par luy faict esdicte cause et qu'il a parlé à Sébastien 


1. Reg. aux délibérations (1564- -1565), entre le 8 et 15 décembre 1564. 
2. Délibération du 18 décembre 1564, 


ÉTUDES HISTORIQUES 019 


de Rentières, lieutenant de robe courte, lequel s’est trouvé 
assez gracieux, combien que luy eust exprimé avoir eu 
grand interest et que le courant de Il C livres estoit rare 
sups luy, touteffois que en luy baïllant la somme de 
C livres, dont il est chargé et que luy convient payer 
promptement, il attendera pour les autres cent livres, qui 
faict ladicte somme levée sups luy, jusques à six mois 
encha. Et au regard desdicts dommages et inlerestz, il 
les remectera à la disposition de messieurs, pour en ordon- 
ner. 

« Qu'il a aussi parlé a Jean Pearche, Claude d’Arrest, 
marchand, Marcq Parmentier et autres, qui se sont (rou- 
vez fort rigoreux, ne voeullent faire aulcune modéra- 
tion’. » 

_ Devant cette attitude, l’échevinage revint sur ses 
bonnes dispositions et recommença à temporiser. Ne 
serait-il pas temps de payer lorsqu'on y serait contraint? 
On décida, le 2 janvier, d'écrire à Paris, au procureur de 
la Ville, pour lui demander copie de l'arrêt et aussi à 
« Messieurs de la ville d'Amiens, pour savoir s'ils n'ont 
eu nouvelle de ce qu'ils ont pourchassé pour semblable 
cause à la court ». 

Une puissante intervention allait faire pencher la 
balance en faveur des réformés. Le 10 janvier, Senar- 
pont, écrivant au nouveau gouverneur, Montfort *, pour 
prescrire des réjouissances à l’occasion du renouvelle- 
ment du traité d'alliance avec les Suisses, ajoutait : 

_ « Quant à ce que mondict seigneur le Prince nous me- 
nace, il y a jà quelque temps, de venir visiter toutes les 
places de son gouvernement, la malice du temps et la dif- 
ficulté des chemins l’ont jusqu'ici empesché de se pouvoir 
resouldre quand il tartera. Si fera inconlinent qu'il verra 
la comodité propre, dont je vous tiendray adverty*. » 

Craignant d’être pris au dépourvu, l’échevinage dési- 

1. Délibération du 10 janvier 1565. 
2, Antoine Clavel de Montfort avait succédé, comme gouverneur d’Abbe- 
ville, à Robert de Saint-Delis. Il occupa ce poste jusqu’en 1575. 


3. Reg. aux délibérations (1564-1565), copie de la lettre communiquée par 
Montfort : entre le 11 et le 15 janvier 1565. 
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guait, le 15 janvier, messieurs Lamiré et Galippe « pour 
donner ordre aux serymonies qu’il sera besoing de faire. 
et satisfaire ensemble à touttes venues, soit du roy nostre 
dict seigneur et de tous autres princes et princesses, sei- 
gneurs et dames »’. 

Cependant le voyage fut retardé de quelques mois. En 
février, Condé écrivait au gouverneur d’Abbeville pour le 
prier de veiller à l’'observance des édits et ordonnances 
sur le port des armes et assemblées illicites ?. 

Le 10 avril, partant à la cour, il assurait l’échevinage 
et les habitants d’Abbeville de sa « bonne volonté et. 
affection ». À quoi les échevins répondaient par une let- 
tre de remerciements”. 

Mais une lacune de quatre mois dans le registre aux 
délibérations nous arrête, et nous ignorerions {out de la 
venue du prince de Condé à Abbeville, si Rumet, toujours 
sobre de détails, ne l'avait mentionnée dans son Astoria 
Picardiae, à l’année 1565, en ces termes : « Julii, 28, 
P. Lüdovicus a Borbonio, Condaeus princeps, Picardiae 
rector, excipitur pro dignitate ab abbavillanis*. 

La venue du prince à Abbeville est d’ailleurs confir- 
mée par plusieurs dépositions à l'enquête de 1570. Nous 
savons par ces témoignages qu'il descendit, comme ses 
prédécesseurs, à l'hôte] de la Gruthuze. Un ministre qui 
suivait le gouverneur, nommé le père Élie, fit le prêche 
dans la cour. Les protestants d’Abbeville s’y rendirent 
avec empressément; quelques catholiques même y assis- 
tèrent par mégarde, ce qui donna prétexte à l’un d’eux 
de dénoncer, en 1570, les compatriotes qu'il y avait 
remarqués ”. 

Les réformés, qui attendaient toujours leur rembour- 
sement, saisirent le gouverneur de leurs doléances. Condé 


1. Délibération du 15 janvier 1565. 

2. Lettre communiquée à l’échevinage le 26 février 1565 et copiée à cette 
date sur le registre aux délibérations. 

3. Délibération du 10 avril 1565. 

4. Nicolas el François Rumet, de Abbavilla… (éd. Prarond), p. 46. 

5. Enquête de1570 (Arch. comm. d’Abbeville, GG 56), publiée ci-après, 
déposition 52. 
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ordonna d’affecter de suite les revenus de certaines 
fermes au remboursement des « cottizés ». L'échevinage 
en prit l'engagement, mais, le prince parti, les hésitations 
recommencèrent. Le 5 septembre les protestants présen- 
taient une nouvelle requête, suivie bientôt, le 19, d’une 
assignation au nom de « Marc Parmentier et médecin, et 
consors!. » Et c’est seulement près d’un an plus tard, le 
6 juin 1566, qu'intervint un accord sérieux et définitif 
entre l’échevinage et ceux de la « nouvelle opinion ». Cet 
accord, dont copie est conservée dans les registres, fait 
connaître que la somme totale remboursée fut de 
six cent onze livres, savoir : à Wallequin Douchet, 
À Livre: à Éloi du Bourguier, 80 livres; à Jean Gallet, 
25 livres ; à Antoine de Callonne, 50 livres; à Jean Bon- 
nard, 1 livre; à Antoine Wandrue, 10 livres; à Pierre 
Wandrue, 10 livres; à Jean Leclerc, 10 livres; à Antoine 
Touzel, 100 sols; à Guillaume Cendré, 30 livres; à Jean 
Lescuier, 1 livre; à Honoré Wartel, 10 livres; à Jean 
Grégoire, 100 sols; à Jean Beauvisage, 16 livres ; à Nico- 
las Longuet, 100 sols; à Philippe Pille, 25 livres; à Marie 
de Cergny, veuve de Noël du Friez, 105 livres; à Firmin 
Descauffours, 10 livres; à Anne Gondré, veuve de Pierre 
Briet, 10 livres; à Samuel Mangnier, 10 livres; le reste 
sans doute à Gilles du Bois, Claude d’Arrest, Marc Par- 
mentier, Sébastien de Rentières, qui ne sont pas nommés 
. expressément?. Le remboursement fut laborieux. Les 
« cottizés » durent faire arrêter, pour se payer, d’autres 
fermes que celles qui leur avaient été primitivement assi- 
gnées. La ville essaya de les chicaner sur cette procédure, 
mais l’élu, Christophe de Mons, converti lui-même au 
protestantisme, rendit, le 9 septembre 1566, une sen- 
tence en faveur de ses coreligionnaires *. La ville paya 
sur les revenus de toutes ses fermes et la dépense fut 
portée au compte de l'exercice 1566-1567. IL fallut en 
outre indemniser les particuliers, qui avaient acheté, 


1. Délibérations des 5 et 19 septembre 1565. 

2. Reg. aux délibérations (1565-1567), à la date du 6 juin 1566. 

3. Reg. des argentiers (1566-1561) : autres mises pour le remboursement de 
ceulx notlez de la nouvelle relligion…. 


Octobre-Décembre 1917. 21 
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en 1562, des biens saisis, et qui, selon toute apparence, 
avaient dû les rendre. Il fut remboursé de ce chef des 
sommes beaucoup plus importantes : à Damoiselle Marie 
de Nouvilliers, 300 livres parisis; à Nicolas Lenglès, 
400 livres tournois; à Jacques Du Val, 21 livres; à 
Antoine Fenin, 20 livres'. Un marchand, Christophe 
Mallet, taxé comme les autres, en 1562, et qui n'avait 
pu, sans doute, se joindre à leur instance, obtint, par 
sentence du sénéchal de Ponthieu, du 9 avril 1567, le 
remboursement des 110 livres tournois qu'il avait dû 
paver*. 

Ainsi l’échevinage d’Abbeville, ayant d’abord exécuté 
avec le plus grand zèle l’ordonnance du roi, et fait payer, 
en 1562, les frais de la guerre aux protestants, alors 


considérés comme rebelles, se trouva, quelques années 


plus tard, dans la pénible obligation de rembourser aux 
« cottizés », sur ses propres revenus, ce qu'il leur avait 
pris. Cette politique cauteleuse du pouvoir central, qui, 
suivant les circonstances, lâchait tantôt les uns, tantôt les 
autres, énerva la fidélité des villes picardes. Elle prépa- 
rait le règne de la ligue sur ces communautés de bour- 
geois, avides d'autonomie et sensibles par-dessus tout 
aux brèches causées à leurs finances par une politique 
peu loyale. 


Marcel Goper. 


(A suivre.) 


1. Reg. aux délibérations (1565-1567), copie de ce nouvel accord, à la date 
du 21 ‘juin 1566; reg. des argentiers (1566-1567), ibid.; reg. des argentiers 
(1567-1568) : Autres mises pour le remboursement du reste des trois mil livres 
qu'il a convenu rembourser à ceulx qui avaient esté coctizez en l'an mil VCLXI.., 

2, Reg. des argentiers (1567-1568), ibid. 


Documents 


QUATRE TEXTES DU PSAUME XLII AU XVI° SIÈCLE 
(1548-1555) 


On sait la fortune prodigieuse du Psautier huguenot 
au cours du xvr° siècle. Entre les seules années 1562 et 
1565 il n’en a pas été fait moins de soixante-deux édi- 
tions. Le premier en date est celui de Clément Marot, 
paru en 1541 (vieux style), c’est-à-dire janvier 1542 (nou- 
veau style), .dont le seul exemplaire connu se trouve 
aujourd’hui à la Bibliothèque Nationale. Mais ce recueil, 
comme d’ailleurs les suivants du même poète, ne contient 
pas le Psaume xLu, si célèbre dans toutes les Églises 
protestantes. 

Ce Psaume xzu fut traduit quelques années plus tard 
par Théodore de Bèze, mais, depuis, il a été tellement 
modernisé, « arrangé » !, que le docte réformateur aurait 
sans doute quelque peine à le reconnaître. 

La providence des bibliophiles nous a permis de 
découvrir récemment, à quelques mois de distance, un 
exemplaire des Pseaumes de Zean Poictevin (1550) et un 
exemplaire des Cinquante-deux Pseaumes de David, tra- 
duictz par Clement Marot, avec plusieurs autres composi- 


1. Par Conrart entre autres. 
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tions tant dudict Autheur, que d’autres, non jamais 
encore imprimées, Paris, 1548. Tous deux contiennent le 
Psaume xLu. Il nous a semblé qu'il serait intéressant de 
les mettre sous Les yeux de nos lecteurs, ainsi qu'un troi- 
sième texte, qui se trouve dans un précieux exemplaire 
des Cent-cinquante Psalmes, 1555, appartenant à la Bil. 
de la Soc. de l'Hist. du Prot. fr. à Paris. 

L'on pourra facilement juger de la différence de talent 
de nos trois petits auteurs aussi bien que de leur fidélité 
par rapport à l'original hébraïque (traduit littéralement 
par Loys Budé, en 1551) et enfin les comparer à la version 
de Théodore de Bèze. | 

La première en date est celle de CI. Le Maistre, et se 
trouve dans le volume que nous venons de mentionner 

* (1548) ; la seconde, celle de Jean Poictevin (1550); la troi- 
sième, celle de Th. de Bèze (1551); et la quatrième est. 
signée des initiales G. D. (1555). 

Mr. O. Douen, dans son bel ouvrage sur le Psautier 
huguenot', dit que l'apparition successive d’un grand 
nombre d'éditions « du livre détesté par excellence », 
motiva, en 1547, un arrêt portant : « qu’aucuns impri- 
meurs ni libraires n'aient, sous peine de confiscation de 
corps et de biens, à imprimer, ne vendre et publier 
aucuns livres concernant la Saincte Escripture, et mes- 
mement ceux qui sont apportés de Genève, Allemagne 
ou autres lieux estrangers, que premièrement ils n'aient 
estés veus, visités et examinés de la faculté de théologie 
de Paris », et il ajoute que c’est probablement à cause 
de cet arrêt que l’on n’a « pas trouvé de Psautier daté 
de 1548 ». 

Il en existe tout au moins un, puisque nous avons eu 
la bonne fortune de le rencontrer, édité à Paris même, 
un an après cette défense. À cause de son excessive 


rareté, nous croyons devoir en donner une description 
détaillée. 


1. O0. Douen, Cl. Marot et le Psautier huguenot, g* 80, Paris Impr. Nat. 
1878. 
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CINQVAN- 


TE DEUX PSEAV- 


mes de Dauid. 


Traduiétz en rithme Françoyfe 
felon la Vérité Hébraique, 
- par Clement Marot. 


Auec plufieurs autres compofitions tant 
dudié Autheur, que d'autres, n6 ia - 
mais encore imprimées. 


A PARIS, 


Chez Guillaume le Bret, demourant au 
clos Bruneau, à l’enfeigne de 
la Corne de Cerf. 


1548 


Pet. in-16, 79.ff. ch. [1] 2 à 79 et 3 pp. n. ch. p. 1. table. (A-K8). 
Caract. ital. et caract. ronds pour les titres. Deux Épistres au 
Roy ;et l’une « Aux dames de France, touchant lesdictz Pseaumes » ; 
un quatrain d’E. Pasquier au lecteur . 


Clement Marot en rendant son Auteur 
De si très près l’a suyvi à la trace, 
Qu'on inferait, tant il ha bonne grace, 
Qu'il ha esté luy mesme l'inventeur. 


Les Psaumes traduits sont les Ps. 1, 11, II, IV, V, VI, VI, VIII 
IX, X, XI, XII, XUII, XIV, XV, XVIII, XIX, XXII, XXII, XXIV, XXV, XXXII, 
XXXIII, XXXVI, XXXVIT, XXXVIII, XLII, XLV, XLVI, L, LI, LXXII, LXXIX, 
LXXXVI, XCI, CI, CIII, CIV, CVII, CX, CXIV, CXV, CXVIU, CXXIIT, CXA VIN, 
CXXX, CXXXVIT, CXXXVIIT, CXLII, et le cantique de Siméon. 

Les Psaumes ajoutés de cette édition sont : le Ps. xxx1v, le 
Ps. xui (xLu), le Ps. Lxnt, et le cantique de Moïse 

Les Ps. xxxiv et x1 sont traduits par C{. le Maistre Lyonnois, 


4. Nous suppléons les accents et changeons les v en v et les à en j. 
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le Ps. Lx, par Æst. Pasquier et le cantique de Moyse par B. de 
Periers. (Bonaventure des Périers). 
Le Psaume xt porte le chiffre de xLt, qui était celui de la Vul- 


gate. 


Nous ne savons presque rien de CI. Le Maistre. La 
France protestante n’en fait pas mention. Le Psautier de 
1548 le dit Lyonnais et M. Douen ajoute qu'il fut ami de 
Marot et sans doute disciple de la Réforme. Il aurait été 
le traducteur anonyme d’un livre qui eut une vogue 
immense dans toute l'Europe vers le milieu du xvr' siècle, 
dû à la plume de l'Italien Paleario : le Bénéfice de Jésus- 
Christ crucifié envers les chrestiens. (Paris, Ant. Jurie, 


1548, in-32.) Dans cet ouvrage se trouve aussi sa traduc- 


tion du Psaume xxxiv!. 
Quant au Psaume x1, le voici? 


5 


Ps. xut (xLrr) (CI. Le Maistre). 


Quemadmodum desiderat cervus. 


Comme le cerf longuement pourchassé 
Quelque ruisseau désire pour retraicte, 
Ainsy pour vray le mien esprit lassé 
Aller à toy (O0 Seigneur Dieu) souhaitte. 
Aussi mon âme ha esté altérée 
De la vive eau, qui est toy Dieu puissant : 
Las quand viendra cette heure bien heurée 
Que te verray au Ciel resplendissant ? 
De mes doulx yeulx les larmes douloureuses 
En lieu de pain m'ont servy nuict et iour, 
Quand des mocqueurs les langues oultrageuses 
Me demandoient : Où faict ton Dieu séjour ? 
Me souvenant de cecy j'ay pris cueur, 
Dont passeray parmy le tabernacle, 
Et puis de là, iray comme vainqueur 
La hault, où est ton tressainct habitacle. 
Lors en beau chant de louange condigne, 
Exalteray ton nom incessamment, 


4. Cf. Bull. S. H. P. F., t. XV, p. 223-226, qui attribue d'ailleurs pag erreur 
ce Ps. à CI. Marot. 
2, O. Douen, op. cit., n'en reproduit qu'un fragment. 
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Et confessant ta majesté divine 

Dont mes espritz prendront nourrissement. 
.Pourquoy mon âme es tu donc ainsy triste 

Si tu congnois un tel bien advenir ? 

Ton dueil en moy la raison tant contriste 

Qu’à peine puis de Dieu me souvenir. 

Espère en Dieu salut seur et certain : 

Car après mort encor en ma chair mesme 
Confesseray le sien empire haultain, 
Et de mes yeulx verray son loz supresme. 

Mon âme en soy respond qu’elle est troublée 
De ses désirs. Parquoy me souviendra 
Du mont Hermon, aussi de l’assemblée 
Des eaux Jourdain. Jusques le temps viendra 
Qu'à l’haulte de ces charactères 
Que l’on verra en ton corps hault pendu 
De ta pitié l’abysme des misères 
Appellera l’abysme confondu. 

Las, tes ruisseaux, et gros fleuves puissans, 
Petis travaulx, et peines sans mesure, 

En leur fureur terrible frémissans 

Ont tous passé sur moy ta créature. 

Le jour, Dieu veult que sa miséricorde 

Lon recongnoisse, et qu’on luy soit servant, 
Et que la nuict nostre langue s'accorde 
Mettre à son loz cantiques en avant, 

Doncques il fault Eternel et vray Juge, 
Que devant toy face mon oraison, 

Disant, o Dieu tu es mon seul refuge, 
Que je t’honore, hélas c’est bien raison. 

Mais pourquoy donc m'as tu mis en oubly, 
Dont en ce poinct travaillé je chemine, 
Quand l'adversaire en tout mal accomply 
Faict son effort à fin qu’il me domine? 

Quand à telz gens je ne puis résister, 

Et que mes os dessoubz le faix se ployent 
Leur grand orgueil ne se veult désister, 
Ains contre moy leurs reproches employent. 

En me disant tousjours par mocquerie, 
Où est ton Dieu, en qui tu as espoir? 
Certainement ou sa force est périe, 

Ou de t'aider il n'ha aucun vouloir. 

C’est pour cela que mon âme est troublée, 
Et qui me rend ainsi triste et dolent. 

Voire et pourquoy ma peine est redoublée, 
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… Et mon esprit assoupy, foible et lent. 
Mais, d mon âme, en ton affliction 
Espère en Dieu, et te tiens asseurée 
Que luy feray encore confession, 
Qui à jamais aura ferme durée. 


CI. Le Maistre, s’il fut bon prosateur et traducteur 
honnête, n’était qu’un fort médiocre poète, on le voit, et 
son Ps. xL11 était à peine digne de figurer dans le recueil 
« marotique », de si ferme et savoureux langage. 

Pourtant, cà et là, se rencontrent déjà quelques mots 
heureux, que nous retrouverons chez Poictevin et chez 
Bèze. Mais l’ensemble est lourd, laborieux, gris. Il est peu 
probable que ce morceau, tel qu’il était alors, ait trouvé 
une faveur particulière auprès du public. 


%k 
+ * 


La traduction de Jan Poictevin parut deux ans plus 
tard, sous le titre suivant: 


LES || Cent Psalmes de Dalvip, QvI RESTOIENT || à traduire en 
rithme françoise, traduictz || par maistre Jan Poictevin Chan- 
tre | de Saincte Radegonde | de Poictiers. | fleuron | Auec 
priuilege du Roy, pour six ans. | À Porcriers, | De l'imprimerie 
de Nicolas Peletier, || à l'enseigne de la Fontaine. || 1550. | 


In-16 de 6 ff. n. ch.; 313 pp. ch. (a-u5) et un errata au v° de 
la dern. p. « Achevé d'imprimer à Poictiers chez Nicolas Peletier 
à l'enseigne de la Fontaine l’an 1550, le 15 novembre. » 

A la dernière page on lit: « Cy finissent les cent Psalmes de 
David qui restoient à traduire en Rithme françoise traduictz par 
Maistre Jan Poictevin Chantre de Saincte Radegonde de Poictiers: 
veuz, leuz, et approuvez par trois docteurs fameux en la faculté 
de théologie de l’université de Paris, deputez par icelle. » 


Cet ouvrage dut avoir un certain succès, car il fut 
réimprimé en 1551 (Pelletier; Bibl. de l’Arsenal) ; en 1554 
à Rouen (Jean Malard et Rob. du Gord; Bovet, p. 256); à 
Anvers, la même année (Jehan Monsieur; coll. André, 
Bibl. du Prot. P.); en 1555 (Michel Dubois, Lyon); en 
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1557, etc. O. Douen dit qu'il eut au moins neuf éditions 
en dix ans. 

: Jean Poictevin, chantre à Sainte-Radegonde de Poi- 
tiers, devait être une de ces belles intelligences formées 
par la Renaissance, esprit large, homme de goût et de 
culture ; car son ouvrage ne renferme aucune injure contre 
les réformés, aucune allusion aux tendances de Marot, 
mort en exil peu d'années auparavant, Au contraire. 
Plein de modestie, Poictevin affirme dans sa préface que 
ce n'est point « pour se mesurer à Poète si excellent », 
qu'il a fait son ouvrage, « mais afin que, continuant l’en- 
treprise laquelle prévenu de mort, il (Marot) n’avoit entiè- 
_rement exécutée, je peusse faire quelque fruict, au conten- 
tement des amateurs de l’escripture saincte ». N'est-ce 
pas le style et les propres paroles de certains de nos 
Réformateurs ? 

Poictevin constate, dès l'entrée en matière, la faveur 
avec laquelle: « ont esté receuz les cinquante Psalmes de 
David, traduictz en nostre vulgaire, par Clément Marot ». 
Puis il déclare avoir suivi les anciens interprètes hébreux, 
grecs et latins, « de saine et approuvée oppinion », et 
il dédie enfin son labeur à M° le Cardinal de Lorraine, 
car « à qui pourrois je mieulx et à propos adresser les 
œuvres d’un Roy qu’à ung Prince? D’abondant, cest 
Alabastre plein d’onguent précieux (remède prompt à 
toutes maladies spirituelles) qu'a l'Archevesque de Reims, 
qui seulement n’est oinct, mais aussi esleu pour oindre 
les Treschrestiens Roys de France? » 

Voici le texte du Psaume qui nous intéresse : 


Ps. 42. (I. Poictevin). 


Comme le cerf qu’on ha mis hors d’alaine 
Sen va bramant! à la claire fontaine, 
Mon âme ainsi pressée ha son recours : 

A toy, mon Dieu, et te crie au secours. 


1. M. P. Barbier fils, dans la Rev. Et. Rab. (t. III, p. 282), range le verbe 
« bramer » dans la liste des mots dont Rabelais a enrichi notre langue. On 
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Mon âme a soif, et ardemment désire 
Le Dieu vivant, et parce je puis dire, 

Quand me fera le Seigneur cette grace 
Que le verray quelque jour face à face : 

Au lieu de pain et pour toute viande! 
J’ay eu des pleurs en tristesse fort grande : 
Quand les meschans me disoient à toute heure: 
Où est ton Dieu, respons, qu'il te secueure. 

Trop feuz fasché de la dure parole 
Mais tost appres mon âme se console, 

Avec espoir quelque jour de revoir 
L’excellent temple et de Dieu le manoir. 

Pour t'y revoir je me mettray en voie, 
Avec plusieurs des tiens, chantans de joie. 
La je feray grande sollennité 
Et chanteray de ta divinité. 

Mon âme donc pourquoy es tu faschée, 
Et maugré moy has tu douleur cachée: 

- Espère en Dieu, de luy secours j'auray, 
Car nuict et jour encores le priray. 

Pour mes pechez, mon âme se tormente, 
Et sa douleur est cachée et s’augmente : 
Parce j’auray mémoire des grands biens 
Que dans Jordans et Lermon feiz aux tiens. 

Ung gouffre ouvert amène un autre gouffre 
Si j’ay ung mal ung autre mal je souffre, 
Ainsi qu’on voit les vents et floz passer, 

Et venant l’un ung autre s’avancer. 

Tous les assauts de tes flotz et tempeste 
Sont descendus et tombez sur ma teste: 
Tant ay souffert pour tes grans chastimens, 
A juste droit d’ennuy peine et tormens. 

Mais je m’atens qu'apaiseras ton ire, 

Et que feras ta grace sur nous luyre: 
Dont jour et nuict sans cesser chanteray, 
Et en tout temps mon Dieu je te loueray. 


sait d’ailleurs que les ouvrages du Chinonais étaient très lus par les réformés 
L'inventaire de la bibliothèque d’Olivétan, rédigé en 4539, mentionne le Gar- 
gantua. Cet ouvrage représente seul, dans cet inventaire, la catégorie des 
productions romanesques et des romans d'aventures. Cf. R. E. R., t. ITI, 
page 221. 

1. Il faut se souvenir que viande avait une tout autre acception au 
xvr siècle que de nos jours, et signifiait: aliment (de vivere et vivenda). 
Empruntons un exemple au même Gargantua (ch. xxv) qui était contempo- 
rain : « Car notez que c'est viande céleste, manger à desinner raisins avec 

uache fraiche... » (Éd. de 1553). 
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Je diray donq o mon Dieu ma défense, 
Veux-tu souffrir que tousjours on m'offense 
Sans nul espoir? respons je te supply, 

De (dis) moy pourquoy, tu m'as mis en oubly? 

[z n’ont esgard en rien à mon oppresse: 

_ Car ces hayneux me vont disans sans cesse 
Respons icy, dy nous où est ton Dieu? 
Que ne vient-il tost t’aider en ce lieu? 

Mais tost apres moyemesme je me blasme, 
Disant ainsi, las que crains tu mon àme? 
Espère en Dieu, de moy louange aura, 

Et de rechief mon Dieu se monstrera. 


+ 
* *# 

Chronologiquement, c’est le texte de Th. de Bèze qui 
fait suite à celui de Poictevin. Maïs, avant de le donner 
— et parce qu'il est en somme le texte définitif adopté 
par les Églises réformées, -- examinons encore celui que 
l'on trouve dans un autre très rare petit recueil de 1555. 
Disons d'abord qu’il existe à la Bibl. de Genève‘, un petit 
volume de 1551, qui a exactement le même titre que celui 
dont nous voulons parler, imprimé à Paris, Est. Mesuiere ?, 
in-32, sans musique. Mais l’exemplaire de la Bibl. Prot. 
de Paris n’est pas une reproduction de cet ouvrage, car, 
bien que le titre soit identiquement le même et que le 
volume de 1555 renferme l'Épistre de Marot aux Dames 
et l'Épistre en vers à Henri II, par Gilles d'Aurigny, les 
autres Psaumes ne sont pas tous signés des initiales C. R. 
et CI. B., mais des initiales: G. D.; R. B.; D. G.; D.R.; 
C1. B.; R. E.; C. R.; CL R.; 46 Psaumes sont de 
CI. Marot. 

Enfin, sous la même date de 1555, Douen cite encore’, 


sans donner de détails, un Psautier dont le titre est par- 


faitement semblable au nôtre, à cette différence près qu’il 
est imprimé à Paris, en la rue Saint-Jacques, à l'enseigne 
de Lelephant*. 


1. D’après Douen, t. II, p. 513, n° 40. 

2. Ou Mesvière. 

8-1: 11;:p° 015, n° 50 

4. On trouve chez ce même éditeur, qui s'appelait François Regnault, (rue 
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Voici le titre de notre ouvrage: 


LES || CENT cIN-[|QVANTE PSAL-|MES pv PRoPHE-|te Royal David tra- 
duictz en | rhythme Francoyse par Cle-||ment Marot et autres || 
Auteurs. | Reveue et corrigée depuis la dernière || impres- 
sion. | Imprimé à Paris en la rue Sainct || Jacques à l'enseigne 
de la Vigne (1555). 


In-32 de 284 ff. ch. (sauf les 9 premiers) et 8 pp. n. ch. p. la 
table. (sig : A — Nn 8). Les 9 pr. ff. n. ch. renferment un alma- 
nach pour XV ans. Caractères ronds. Titre en noir et rouge. 


Il est probable — cette supposition ne repose sur 
aucune donnée positive — que le Ps. xzn, qui porte les 
initiales G. D., est de Gilles d’Aurigny (Daurigny), comme 
l’Epistre au Roy Henry, second de ce nom. 

Gilles d’Aurigny avait déjà publié ses Psaumes deux 
fois; une première fois en 1549! {trente Psaumes); une 
seconde fois en 1550, joints à quarante-neuf de Marot, 
à quarante-deux de Robert Brincel et à trente et un de 
C. R. et CI. B. 

Nous ne nous aventurerons pas à proposer des noms 
pour toutes ces lettres majuscules. Le seul que nous nous 
hasardions à prononcer est celui de Gilles d’Aurigny, 
l’auteur de l'Æyistre, l'éditeur en somme, dont les ini- 
tiales reviennent le plus fréquemment (28 fois *) et qui se 
trouvent en tête du Ps. xzrr. 


Ps. xzur (G. D.) 


Onques cerf errant par monts et vaulx, 
Ne désirant les courans ruisseaux, 

Ne soubhaita les fonteihes d’eaue claire 
Pour sa grand soif estaindre et se refaire 


Saint-Jacques à l'enseigne de l'Eléphant), une édition des Ilustrations de 
Gaulle, el singularitez de Troye, 1548, par Jean le Maire de Belges, non citée 
par Brunet. 

4. Cf. Douen, t. I, p. 456. 

2. Peut-être y en a-t-il 30; il m'est impossible de le fixer avec certitude, 
plusieurs lettres étant très effacées, et les marges de l’exempl. extrêmement 
rognées. Il faudrait pouvoir collationner le vol. que nous décrivons avec 
celui dont parle Douen, t. 1, p. 456. Malheureusement il ne nous a pas été 
possible de nous le procurer. Nous observerons toutefois, que M. Bovet, dans 
sa Bibliographie, cite sous le n° 22, un psautier de 1551 renfermant aussi 
28 Psaumes de d’Aurigny. 
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Comme mon âme en son travail souspire 
Pour parvenir à toy souverain sire. 
D’ardent désir et d’altération 
Mon ame brusle ayant affection 
De raffrechir sa volunté naisve 
En toy (o dieu fonteine clere et vive) 
Las je te pry dy moy quand dongq sera-ce 
Qu’apparoistroy devant la saincte face? 
Tant grandes sont mes larmes et ennuy 
Qui de mes yeulx distillent jours et nuicts, 
Qu'en lieu de pain, et viande me servent 
Lors que malingts et ennemis m’observent. 
Pour me troubler me vont disant sans cesses 
Où est ton dieu, ton secours et adresse ? 
Je considère et pense longuement 
Tous leurs propos en mon entendement. 
Dont je respans (pour l’ennuy qui me touche,) 
Larmes des yeulx, et souspir de la bouche, 
Puis dis ainsi, quand vivray j'en liesse 
En la maison du dieu plein de richesse. 
Mais que fais tu, âme de peu de foy, 
Pourquoy tant es Lu affligé? et pourquoy 
Me rends-tu triste et plein de fascherie? 
Espère en Dieu, ne le fuy, je te prie, 
Car quelque iour me mettra hors de esclandre, 
Puis metray peine à louenge luy rendre. 
Mon âme en moi se tormente, 
Et ne la puis consoler en ce lieu, 
Qu'en contemplant la grace qui fut veue. 
Depuis Jourdain |fleuvé en grande estendue) 
Jusqu'au Hermon montaigne trexseqse (tres exquise ?) 
Donnant la terre à noz pères promise. 
Contre la gent faulse et cruelle, 
De l’homme remply de cautelle, 
Et en sa malice endurcy, 
Delivre moy aussi. 
Las, mon Dieu tu es ma puissance, 
Pourquoy t'en fuis me reboutant, 
Pourquoy permets qu'en desplaisance 
Je chemine soubz la nuisance 
De mon adversaire, qui tant 
Me va persécutant? 
À ce coup ta lumière luise 
Et ta foy véritable tien ‘ 


1, Lien? 
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Chascune d'elles me conduise 

En ton sainct Mont, et m'introduise 
Jusques au tebernacle tien, 

Auec humble maintien. 

Là dedens prendray hardiesse 
D'aller de dieu jusqu’à l'autel, 

Au lieu de ma joye et liesse, 

Et sur la harpe chanteresse 
Confesseray qu’il n’est dieu tel 

Que toy dieu immortel. 

Mon cœur t'esbahis ores 
Pourquoy te debats dedens moy? 
Attends le dieu que tu adores 
Car graces luy rendray encores, 
Dont il m'aura mis hors d'esmoy, 

Comme mon dieu et Roy. 


Cette transcription étonnamment naïve a son charme, 
malgré sa prosodie fantaisiste. L'auteur nous paraît s’être 
beaucoup plus inspiré de Marot que ne l'ont fait Poic- 
tevin ou CI. Le Maistre, et, si ses vers s’affranchissent de 
toute règle, ils ne manquent ni de clarté, ni d’une cer- 
taine couleur. 

* 
* * 

La traduction de Théodore de Bèze parut pour la 
première fois en 1551 (Trente quatre psaumes, chez Jehan 
Crespin, à Genève) et ce premier recueil — qui devait 
être suivi de tant d’autres — renfermait déjà notre 
Psaume xLtr. Toutefois, l’auteur le remania légèrement 
dans la suite; nous indiquerons ces variantes. La plupart 
des critiques s'accordent pour déclarer que les traductions 
de Bèze sont fort au-dessous de celles de Marot. C'est 
également notre avis, du moins pour la plupart des 
Psaumes. Cependant, il nous faut reconnaître que, non 
seulement le travail de Bèze rencontra le plus grand 
succès auprès du public, mais encore que certains de ses 
Psaumes devinrent très vite les favoris des fidèles; deux 
d’entre eux, plus particulièrement, le xzrr° et le Lxvirr°, le 


+. as 


Psaume des Batailles, chantés avec tant d'enthousiasme 
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De, 


par les martyrs huguenots et, un siècle plus tard, par les 
Camisards, pendant la guerre des Cévennes. Toutes les 
strophes ne sont pas également heureuses; 1l y en a dans 
lesquelles s’entremêlent le bouffon, le maladroit et le 
mauvais ; mais il y en à aussi d’une très haute inspiration, 
d’un lyrisme incontestable, d’une langue achevée. Cela 
est parfois très supérieur à Marot lui-même. 

Nous ne pouvons souscrire au jugement de M. Douen 
qui met Béroalde de Verville ‘ au-dessus de Bèze, et enfin 
“Conrart au-dessus de tous ses prédécesseurs; Conrart 
qui enleva toute la poésie naïve et gracieuse de ce « chant 
royal » pour la remplacer par son correct et monotone: 


” Comme un cerf altéré brame 
Après le courant des eaux! 


Le poème de Bèze est sans doute très inégal, mais les 
strophes 1,3, 4, sont parmi les plus belles du Psautier. 


Ps. xzit (Th. de B.). 


Ainsi qu’on oit le cerf bruire 
Pourchassant le frais des eaux 
Ainsi mon cœur qui souspire, 
Seigneur, après tes ruisseaux ?, 
Va tousjours criant, suivant 

Le grand, le grand Dieu vivant. 
Hélas donques quand sera-ce, 
Que verray de Dieu la face ? 


Jours et nuicts pour ma viande 
De pleurs me vay soustenant. 
Quand je voy qu'on me demande, 


1. Beroalde de Verville : La Muse céleste, Tours, 1593, in-16, | 

2. Nous reproduisons ici le texte définitif, tel qu'il a été fixé par tous les 
psautiers de la seconde moitié du xvi° siècle. La version originale était un 
peu différente; nous en donnons les variantes d’après l’éd. de 1555, (Oc/ante 
trois || PSEAVMES || DE DAVID, Mis EN || rême Françoise... Jean Crespin, 1555). 


Ainsi que la biche rée, 
Pourchassant le frais des eaux, 
Ainsi mon âme altérée 
Seigneur Dieu de tes ruisseaux, 
pas 
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Où est ton Dieu maintenant ? 
Je fon, en me souvenant 
Qu’en troupe j'alloy menant, 
Priant, chantant, grosse bande 
Faire au Temple son offrande. 


D'où vient que t’esbahis ores, 
Mon âme et frémis d'esmoy ? 
Espère en Dieu, car éncores 
Sera-il chanté de moy : 

Quand d’un regard seulement 

Il guairira mon torment. 

Las, mon Dieu, je sen mon ame 
Qui de grand désir se pasme. 


Car j'ay de toy souvenance 
Depuis outre le Jourdain, 

Et la froide demeurance 

De Hermon, pays hautain, 

Et de Misar, autre mont : 

Un gouffre l’autre semond, 
Lors que tonnent sur ma teste 
Les torrens * de la tempeste. 


Tous les grans flots de ton onde 
Par dessus moy ont passé : 

Mais sur un poinct je me fonde, 
Que n’estant plus courroucé, 

De jour tes biens m'envoyras, 

De nuict chanter me feras, 
Priant d'une âme ravie, 

Toy, seul autheur de ma vie. 


Je diray“, Dieu ma puissance, 
D'où vient qu’en oubli suis mis? 


1. Semond : appelle. 
2. Éd. orig. : canaux. 
3. Éd. orig. : 


Toutefois devant le monde 
Seigneur Dieu, le lemps passe 
De jour les biens je sentoy, 
De nuict ton los je chantoy 
Priant d'une âme ravie 

Dieu, seul auleur de ma vie. 


4 Éd. orig. : l’'ay diet à Dieu. 
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Pourquoy vi-je en desplaisance, 
Pressé de mes ennemis ? 

Je sen leurs meschans propos 
Me navrer jusques aux os 
Quand ils disent à toute heure 
Où fait ton Dieu sa demeure ? 


D'où vient que t’esbahis ores 
Mon àme et frémis d’esmoy ? 
Espère en Dieu, car encores 
Sera-il loué de moy : 

D'autant qu'il est le Sauveur 
Me présentant sa faveur, 

Brief, pour conclure, mon âme, 
C’est le Dieu que je réclame. 


Relevons enfin, pour terminer, que pas deux de nos 
auteurs n’ont traduit leur texte en un même nombre de 
vers. Il en a fallu 68 à CI. Le Maistre, 52 à [ean Poicte- 
vin, 64 à G. D., et 56 à Théodore de Bèze. 


Guy DE POoURTALES. 


Octobre-Décembre. 29 


SÉANCES DU COMITÉ 


29 mai 1917. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Frank Puaux 
MM. R. Allier, H. Aubert, E. Denis, J. Fabre, E. Reuss, E. Rott, 
John Viénot et N. Weiss. Le procès-verbal de la dernière séance 


est lu et adopté. Le président lit une lettre de remerciements du. 


pasteur en retraite Camille- Rabaud, en réponse à celle qui lui 
-avait été écrite au sujet du don de la collection de ses œuvres. Il 
rend compte ensuite de ce quis’est passé aux réunions convoquées 
par le président du Comité de la Fédération des Églises protes- 
tantes, au sujet de la célébration du quatrième centenaire de la 
Réformation. Ce Comité ne pouvant émettre de vote qu’à l’unani- 
mité, et cette dernière n'ayant pu être obtenue sur ce sujet, une 
solennité convoquée par ce comité ne saurait avoir lieu, et chaque 
Église ou son groupement représenté reste libre d'agir comme ils 
l’'entendent. 

La conversation reprend donc sur la participation de notre 
Société. On tombe d'accord sur la préparation d’un numéro spé- 
cial du Bulletin, mais les avis diffèrent sur Fopportunité d’une 
assemblée générale convoquée pour célébrer le -centenaire. 
M. Viénot convoquera quelques-uns des membres présents pour 
leur communiquer deux publications parues en Suisse où l’on se 
préoccupe de la même question. Le secrétaire ajoute que dans le 
Bulletin qui précédera celui de la Réformation, on trouvera un 
aperçu sur la manière dont le centenaire de la Réformation a été 
célébré en 1817 et dont le comprennent les représentants de l’AI- 
liance presbytérienne universelle en 1917. Il espère aussi pouvoir 
ürer au clair les étapes historiques du développement de l’idée 
des droits de l’homme et des peuples qui est sortie de la question 
du droit de résistance au souverain provoquée par la Réforme. 

Le président communique la réponse du maire de Noyon qui 
sera aussi reproduite dans le Æulletin avec la lettre qui l’a pro- 
voquée ; il remarque qu'il y a juste cinquante ans qu'il publia, en 
mai 4867, un premier article, dans ce Bulletin — et ajoute qu'il 
est temps de comprendre dans le champ de nos investigations le 
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xx° siècle, et de ne pas nous arrêter par conséquent. à 1789 
_comme le marquent nos statuts. 


Bibliothèque. — Elle a recu les 9 volumes reliés annoncés par 
M. C. Rabaud, plus un supplément de deux plaquettes. 


17 guillet 1917 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Frank Puaux, 
MM. le général d'Amboix de Larbont, Guy de Pourtalès, R. Reuss, 
E. Rott et N. Weiss. M. A. Mailhet prend part à la séance. 
M. J. Fabre envoie des excuses. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président annonce la mort, survenue le 10 juillet, du 
doyen de notre Comité, M. Alfred Franklin, l’auteur infatigable 
que, dans ces dernières années, l’âge et finalement la maladie 
tenaient éloigné de nos séances. C'était, avec M. Waddington, le 
dernier lien qui rattachait le Comité actuel à celui des membres 
fondateurs. C’est lui aussi qui, pendant près de quarante années, 
tint la caisse longtemps peu prospère de notre Société. Le prési- 
dent transmettra à M" Alfred Franklin l'expression des regrets 
unanimes de notre Comité. Il a reçu aussi de la veuve d'un des 
amis de notre Société, M. le premier président de la Cour de Cas- 
sation Lœw, décédé naguère à Bâle, une lettre l’informant qu'il 
laissait à notre Bibliothèque sa collection des publications pro- 
voquées par l'affaire Dreyfus. Ce don reçu avec reconnaissance 
pourra compléter le fonds Dreyfus qui a déjà été placé sur nos 
rayons. 

Le Comité reprend ensuite la discussion relative à notre 
assemblée générale coïncidant avec le quatrième centenaire de la 
Réformation. Il est décidé qu’elle aura lieu à l'Oratoire, à Paris, au 
courant du mois de novembre et sera précédée par un numéro 
spécial du Zulletin que le secrétaire est chargé de préparer et de 
faire parvenir à tous les pasteurs de l'Église réformée dans la 
dernière quinzaine du mois d’octobre. 

Le secrétaire transmet les renseignements qu'il a pu recueillir 
auprès du maire de Noyon au sujet de l'inscription à mettre sur 
la maison de Calvin, cérémonie à laquelle la municipalité dési- 
rerait collaborer après la guerre, laquelle réclame la solution de 
questions actuellement plus urgentes que cet hommage. 


Bibliothèque. — M. Mailhet, auquel le président souhaite la 
bienvenue, lit un mémoire sur l’état de son catalogue dés manus- 
crits et le secrétaire dépose deux gravures d’après les tableaux du 
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xvir® siècle relatifs à l’arrivée des Suisses devant Meaux et à 
Paris les 29 et 30 septembre 1567 — et un recueil manuscrit de 
copies de lettres et pièces diverses relatives aux protestants du 
Poitou au commencement du xvrr° siècle. 


6 Novemvre 1917 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. Frank Puaux, 


MM. A. R. Allier. G. Bonet Maury, R. Reuss, E. Rott, A. Valès, 
John Viénotet N. Weiss. M. A. Mailhet prend part à la séance, 
M. J. Fabre se fait excuser. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, la majeure partie de celle-ci est consacrée à préparer 
l’assemblée générale. Il eût été désirable, pour qu'elle coïncidât 


le plus possible avec la date habituelle de la Fête de la Réforma- 


tion, qu'elle pût avoir lieu le troisième dimanche de novembre. 
Mais M. le doyen Doumergue, avec lequel M. le Président a cor- 


-respondu, ne sera libre que le dimanche 2 décembre. Cette. 


date est fixée, le programme dressé et le secrétaire chargé de 
s'entendre avec M. Huguenin pour la participation du chœur de 
l'Oratoire, et de prendre les mesures de publicité nécessaires. 
Le président espère, dans la prochaine séance, pouvoir nous 
donner quelques précisions sur la maison de Calvin et sur l’op- 


portunité de célébrer en janvier prochain le deuxième centenaire 


de la naissance de Paul Rabaut. 
M. Mailhe: lit un rapport sur son travail et demande un sup- 


plément de traitement qui lui est accordé, pendant la durée dela 


guerre, ainsi qu’à l'employé de la Bibliothèque; à cette occasion, 
le président propose d’adjoindre au trésorier, en guise. de com- 
mission des finances, MM. Jules Fabre et Édouard Rott. 


Bibliothèque. — Elle a acquis, de M"° Attié, de Caussade, 
un lot de papiers provenant en partie du pasteur Jacob Bayle. 
Entre autres pièces, intéressant la famille de ce pasteur, il ren- 
ferme un procès-verbal, incomplet, de l’Assemblée de Saumur, 
1611, et l’/nstruction des députés à cette assemblée, « sur ce qu'il 
ont à faire estans de retour en leurs provinces », signée Phi- 
lippe de Mornay. Le secrétaire a aussi acquis une lettre auto- 
graphe de Saint-Germain, député de la Saintonge à l’Assemblée 
de Châtellerault, 1598, envoyée de Paris, 7 avril 1605, à M. Lou- 
veau, pasteur à La Rochelle. — M. R. Garreta est venu déposer 
un portrait gravé, d’après Ph. de Champaigne, de Brachet, sieur 
de la Milletière, et la planche en cuivre d’un portrait, sans 


doute hollandais, de Calvin, dont une réduction figure dans l'ico- 


nographie du réformateur, par M. E. Doumergue. 
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ALBERT Mono», professeur au lycée de Montpellier. De Pascal à 
Chateaubriand. — Les défenseurs du Christianisme, de 1670 
à 1802. — Thèse de doctorat ès lettres. Paris, libr. Alcan, 1916. 

. 609 pages grand in-8°. 


En France, au xviu° siècle, les incrédules ont atlaqué la reli- 
gion chrétienne avec une ardeur, un ensemble, une persévérance 
et un succès qui ne s'étaient jamais vus. « Tu es vaincu, Gali- 
léen! » se disaient les philosophes à la fin du règne de Louis XV, 
en ce temps où Voltaire s’écriait : 

« J'ai fait plus en mon temps que Luther et Calvin!. » 

Quand vint la Révolution, l’autel fut abattu comme le trône; 
on ferma les églises dans tout le pays. 

L'histoire de la longue polémique qui a abouti à un tel résul- 
tat mérite d’être exposée dans tous ses détails. M. Monod dit très 


bien : « On ignore généralement la résistance que les chrétiens de 


toutes dénominations ont opposée à l'ennemi commun. » Le pro- 
fesseur Chastel en effet a été bien superficiel, quand il disait dans 
son Âistoire du Christianisme?, d’ailleurs si justement estimée : 
« En France... dans les luttes du xvine siècle, la presse antichré- 
tienne ne rencontra pour lui répondre que quatre ou cinq apolo- 
gistes. » M. Monod en a compté plusieurs centaines. 

Les pages 531 à 585 de son livre donnent un catalogue de près 
de 950 ouvrages apologétiques, dus à environ 625 auteurs 
450 catholiques, 175 protestants *. C’est une proportion tout à 


1. Voltaire exagérait. Il a créé un parti anticatholique, qui, à plus d’une 


reprise, a été dominant en France. Mais les Réformateurs ont fondé des 


Églises, qui demeurent puissantes dans trois grands États : l’Allemagne,- 
l'Angleterre et les États-Unis. 

2. Tome V, page 132. 

3. Le regretté Maurice Masson a fait un travail analogue, dans le 3° vo- 
lume de son livre : la Religion de J.-J. Rousseau, pages 373 à 408. Sa liste 
coïncide avec celle de M. Monod, pour plus de cent ouvrages. 

Notons en passant que M. Monod (pages 308, 405, 475) est d'accord avec 
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fait remarquable, même si l’on défalque. de ce dernier chiffre 
l'apport étranger : une quarantaine d'auteurs anglais, dont les 


livres ont été traduits en français, et aussi une douzaine d’écri= 


vains hollandais ou allemands dont les ouyrages ont été écrits 
en français, ou ont été traduits dans notre langue : Grotius, 
Nievenwyt, Puffendorf, Leibnitz, Euler, Albert de Haller, etc. 


Si les Allemands sont en moins grand nombre que les Anglais, | 
cela s'explique par l'épuisement dont l’Allemagne avait souffert 
après la guerre de Trente ans : elle a eu grand’peine, elle a mis 


grand temps à en sortir. 

Mais ce qui est frappant, c’est que les catholiques n’ont pu 
trouver presque aucun livre espagnol ou italien à traduire en 
français. On ne peut citer qu'un petit ouvrage du marquis de Pia- 


nesse : la Vérité de la Religion chrétienne, que le père Bouhoursa 


traduit, et quelques opuscules du cardinal Bellarmin. 

Quand la Réforme a éclaté, ses adversaires, dans les pays du 
-Midi, avaient visé à l’assoupissement des esprits; ils l'avaient 
obtenu, en sorte que les Églises d'Italie et d'Espagne n’ont pas été 
en mesure d'aider l’Église gallicane, quand celle-ci, au xvirr° siècle, 
a eu à combattre l’incrédulité envahissante. | 

En France même, ;’excessive prudence de Bossuet, son éloi- 
gnement pour toute nouveauté, ont eu un résultat analogue. Il 
avait réussi à annuler l'influence que Richard Simon aurait pu 
exercer comme fondateur d'une école de savants théologiens; 
l’époque suivante a montré à quoi aboutissaient ces procédés 
d'étouffement : ils ont été pour beaucoup dans la faiblesse des 
défenseurs de l’Église, lors du formidable assaut qn'elle a subi au 
temps de Voltaire et de Diderot. 

Il y a donceu, pendant 132 ans, une lutte intro entre 
plus de 600 écrivains, d’un côté, et un nombre égal de l’autre, 
probablement. Elle avait pour spectateurs un million de lecteurs, 
peut-être, en quatre générations; un million d’âmes et d’intelli- 
gences qui ont suivi avecun intérêt plus ou moins vif, avec entrat- 
nement et passion souvent, les péripéties de cette bataille gran- 
diose. En énumérant tous ceux qui ont combattu dans une des 
deux armées, en portant sur chacun d’eux un jugement som- 
maire, M. Monod met sous nos yeux le corps à corps, le pas à pas 
de la lutte. Les noms de tous ces écrivains obscurs qu'il a remis 
en lumière contrastent avec les événements de cette époque : 


car ce sont des événements que la publication du Dictionnaire de 


Bayle, des Lettres anglaises de Voitaire, de l’£Zncyclopédie, de la 
Profession de foi du Vicaire savoyard. On ne peut citer, parmi les 


M. Masson pour reconnaitre en Rousseau un allié plutôt qu'un adversaire de 
la religion chrétienne. On est resté bien longtemps sans s’en apercevoir. 
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ouvrages qui leur ont été opposés, aucun livre de pareille enver- 
gure. Depuis la mort de Fénelon jusqu'au moment où Chateau- 
briand est entré dans l’arène, aucune grande voix ne s’est élevée 
en faveur de l’Église. 

La retraite des partisans de la tradition religieuse, les lignes 
de défense qu'ils abandonnent successivement, ont été très bien 
marquées par M. Moaod. Il a suivi l’ordre chronologique : c'était 
le plus simple et le meilleur. Mais il y a un autre ordre qu'on 
pourrait adopter : celui des points controversés : 1° la personna- 
lité de Dieu et tout ce qu’elle implique, le problème de l’origine 
du mal, par exemple; 2, l’immortalité de l’âme ; 3° et 4° les mi- 
racles et les prophéties; 5°, 6°, 7° l’histoire de la terre, de la 
Création au déluge‘; celle du peuple juif, de Jésus et des apô- 
tres; celle de l’Église. Alors, — dans un tableau final, tout au 
moins, — on pourrait ranger sous chacun de ces chefs les assail- 


lants et les défenseurs. Il faudrait pour cela, à côté de cet ample 


catalogue dressé par M. Monod, en avoir le pendant : une liste 
semblable de tous les écrits publiés par les incrédules. C'est un 
travail qui se fera prochainement sans doute. 

Le livre de M. Albert Monod est aussi intéressant que consi- 
dérable. C’est l’histoire d’une défaite. Maïs l'impression finale 
qui s’en dégage n’est pas décourageante : car cette défaite n’a pas 
été définitive, et M. Monod s’est arrêté à la veille d’un triomphe : 
la publication et le succès du Génie du Christianisme. 

La lutte a continué, et le xix° siècle a été plus honorable que le 
précédent pour la cause de la religion chrétienne. Et à l'heure 
qu'il est, les hommes de foi qui ne sont pas ennemis des lumières 
peuvent envisager l'avenir avec confiance, 


Il y aurait à parler de beaucoup de points de détail; je n’en 
traiterai que quelques-uns. 

Page 307. — Pour la correspondance du pasteur Allamand avec 
Voltaire, ce n'est pas Picheral-Dardier qu’il fallait citer : mais la 
Revue historique vaudoise de 1898, où cette correspondance a été 
publiée. 

Page 338. — M. Monod a dunné comme étant de Saint-Réal la 
Méthode courte et aisée pour combattre les déistes. Maïs dans l’Aver- 
tissement du volume des OEuvres de Saint-Réal, où cette Méthode, 
une quarantaine d’années après sa mort, à paru pour la première 


1. M. Monod a raison de placer Buffon parmi ceux qui ont ébranlé l’ancien 
et traditionnel édifice des idées chrétiennes. Les premiers volumes de l’His- 
toire naturelle et surtout les Époques de la nature sont les premiers ouvrages 
qui ont mis au jour avec éclat les systèmes géologiques qu'on pouvait oppo- 
ser au récit de la création dans le premier chapitre de la Genèse. 
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fois, il est dit simplement qu'on l’attribue à Saint-Réal. Celui-ci 
est mort en 1692; et dans la Méthode, on renvoie le lecteur à la - 


Vie de Mahomet, par M. Prideaux, qui a paru en 1697. — L'auteur 
inconnu de la Méthode a mis de côté son amour-propre d'écrivain, 
en vue d’assurer le succès de son ouvrage. Le calcul était juste, 
la supercherie a été profitable. Sous le couvert du nom de Saint: 
Réal, la Méthode a été imprimée plusieurs fois, de 1730 à 1757. 

Page 354. « Vernet est l'ami de Rousseau », dit M. Monod. — 
Ils ont été amis pendant quelques années, mais ils se sont brouil- 
lés en 1762. Cf. J.-J. Rousseau et Jacob Vernet, dans les £'trennes 
chrétiennes , Genève, 1881, pages 221 et suivantes. M. Monod ne 
mentionne nulle part, je crois, le Mercure suisse, où se trouvent, 
par exemple, dans les numéros de janvier et février 1763, des 
Réflexions sur l’Emile et le Contrat social, et des Observations sur 
quelques endroits des ouvrages de Rousseau. Ces articles donnèrent 
de l’humeur à Jean-Jacques, qui se mit à déblatérer contre « les 
vipereaux que Vernet élève à la brochette, et par lesquels il 
répand son fade poison dans les Mercures de Neuchâtel » (lettre 
à Moultou, 2 avril 1763). 

A la fin de février 1773, Grimm a abandonné la rédaction de la 
Correspondance littéraire, qui a été continuée par Meister. Cf. la 
Notice sur Meister (pages 28 et suivanies) qui est à la tête des 
Lettres de Me de Staël à Henri Meister, Paris, lib. Hachette, 1903. 
— Maintes fois (pages 462, 466, etc.) M. Monod, en citant des 
passages de cette Correspondance, qui ont été écrits après cette 
date, continue à parler de Grimm comme en étant l’auteur. 

Page 490. « Les Nouvelles ecclésiastiques cessèrent en 1793. » 
— $Sainte-Beuve dit que le dernier numéro est daté de 1803, et 
je crois pouvoir me fier à son exactilude habitüelle, quoique ce 
renseignement soit donné dans un roman (Volupté, XXI). 

Page 181. — M. Monod a mentionné Marivaux à propos d’une 
critique des Lettres persanes, où il rappelle le danger qu'il y a 
toujours à plaisanter à propos de choses sérieuses. Ce morceau 
avait été remarqué et cité tout au long par Sainte-Beuve, dans le 
second de ses articles sur ce gracieux écrivain (Causeries du 
lundi, 1X). 

On sait que cet auteur de comédies et de romans s'est essayé 
plusieurs fois dans le journalisme, en imitant les causeries morales 
du Spectateur d'Addison. M. Larroumet (Marivaux, sa vie et ses 
œuvres, 1, 3) a signalé dans ces essais quelques passages qui té 
moignent de sincères croyances religieuses : ils se trouvent à la 
fin de la première feuille du Cabinet du philosophe, et dans la 
quatrième feuille du Spectateur français : « Je me souviens qu'un 
jour... ». Dans cette dernière feuille, un peu plus loin, on ren- 
contre, raconté en quatre ou cinq pages, le récit d’une conversa- 


ets “1 
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tion avec un esprit fort : « Je ne suis pas, dit celui-ci, de l'humeur 
de ces bonnes gens qui croient tout sans savoir pourquoi. — Fort 
bien, lui ai-je dit, mais vous, savez-vous mieux pourquoi vous 
ne croyez pas? — Ah! si, je le sais, m'’a-t-il répondu; oui, mon- 
sieur, je raisonne quelquefois ; j'aides principes ». 

L'entretien continue, et sa fin en est dessinée avec de jolis 
coups de crayon. Si cette esquisse était devenue un tableau, si 
Marivaux ne s'était pas contenté de quelques traits légers, rapi- 
dement jetés sur le papier, il aurait mérité une place parmi les 
apologistes du xvire siècle, où les écrivains distingués sont mal- 
heureusement si rares, 


EUGÈNE RITTER. 


Histoire de la révocation de l'édit de Nantes à Bordeaux et dans 
le Bordelais (1653-1715) par Pau BERT, avec préface de 
M. C. Juzcraw, professeur au Collège de France à Bordeaux, 
Mounastre, 1908, gr. in-8 de 1x-106 p. 


Ce travail d'un non-protestant a servi de thèse pour l'obten- 
tion du diplôme d’études supérieures devant la Faculté des lettres 
de Bordeaux. Il n’a point tenu à nous qu’il ne fût signalé dès son 
apparition aux lecteurs du Bulletin. On en peut penser beaucoup 
de bien sans s’interdire de remarquer qu'il n’ajoute pas un seul 
trait nouveau à l’histoire du protestantisme français. Son principal 
mérite est d’être clairement conçu et présenté en trois parties qui 
se justifient d’elles-mêmes : 1° l'enquête légale de 1652 à 1680, à 
l’occasion de laquelle l’auteur marque la situation qu'occupaient 
alors les protestants bordelais et la place qu'avait reconquise la 
tradition catholique au sein de la population ; 2° les années de 
violence, de 1680 à 1685; 3° les suites de la Révocation, de 1685 à 
1715. Mais pourquoi avoir clos cette troisième partie à la mort de 
Louis XIV au lieu de la poursuivre jqsqu'à l’année 1753, qui est 
celle de la restauration de l’église réformée de Bordeaux ? 

Avec un peu plus d'effort dans la recherche, M. P. B. eût pu 
apporter beaucoup à la documentation sur laquelle repose son 
étude, et, par suite, nous instruire un peu mieux des résistances 
de la Chambre de l’édit, ou encore nous dire avec plus de préci- 
sion de quel côté les protestants bordelais se réfugièrent quand 
l'heure de l'exil eut sonné pour eux. Il est regrettable qu'il n'ait 
point connu tous les actes d’abjuration qui, aux Archives dépar- 
tementales de la Gironde, éclairent l’histoire de ces funèbres 
années; et qu'il n’ait rien su de la grande mission de 1684 qu'en- 
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treprirent les Jésuites de Bordeaux et que Les Études de sep- 
tembre 1917 viennent d'exposer en un article des plus instructifs. 
Il est plus regrettable encore qu'il ait manqué l'occasion de faire 
œuvre vraiment nouvelle sur un point, en creusant davantage la 
question de savoir de quelle manière furent traités les centaines 


de protestants hollandais, allemands, scandinaves, anglais qui for- 


maient alors, au faubourg des Chartrons, une colonie nombreuse 
autant qu'active. Certain article secret du traité conclu entre les 
trois villes hanséatiques et le Régent en 1716 a trait aux obsèques 
de leurs compatriotes domiciliés dans les grands ports du 
royaume (Voy. Dumont, Corps diplom. vx, 1"° part., p. 481). 

Ces réserves faites (et elles portent uniquement sur des omis- 
sions), le travail de M. P. B. est recommandable par beaucoup de 


côtés. Les faits sont exposés en toute vérité et jugés en-toute in- 


dépendance. Souhaitons que l’auteur reprenne un jour son sujet, 
avec l'ambition de ne rien laisser d’essentiel à ‘dire après lui. 


A.-L. 
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Le deuxième centenaire de la naissance de. Paul Rabaut. 


Le Comité de la Société, dans sa séance du 18 décembre 1917, 
a décidé d'inviter nos Églises à célébrer, le dimanche 27 jan- 
vier 1918, l'anniversaire deux fois séculaire de la naissance du 
célèbre pasteur. Dans ce but, la lettre suivante a été adressée aux 
pasteurs de nos différentes Églises : 


« Monsieur et honoré pasteur, 


« À la date du 29 janvier 1918*, deux siècles se seront écoulés 
depuis le jour où naissait à Bédarieux Paul Rabaut qui futl’apôtre 
du Désert. Vous penserez avec nous que nos Églises ne sauraient 
laisser passer un tel anniversaire, sans évoquer, dans un senti- 
ment de piété et de reconnaissance, le souvenir du pasteur qui, 


4. La France Protestante donne, par erreur, la date du 9 janvier. 
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pendant plus d’un demi-siècle, se dévoua, avec un zèle admirable, 
à la restauration du protestantisme français. 

« Dans lés temps si sérieux que nous traversons, méditer les 
enseignements que donne la vie du pasteur du Désert est un privi- 
lège. À son exemple nous affirmerons notre foi inflexible à la 
victoire de la justice, prêts à tous les sacrifices pour la défense 
de la plus sainte des causes. 

« Il est de notre devoir, fidèles à l'esprit de la Réforme fran- 
çaise, esprit de foi el de liberté, de recevoir les leçons de son 
histoire, révélatrice des vertus de nos ancêtres. Nous avons le 
droit d’être fiers d’un si grand passé, mais, pour en continuer les 
nobles traditions, devons-nous, du moins, en garder précieuse- 
ment le souvenir. 

« Aussi, obéissant au précepte apostolique qui nous recom- 
mande de nous « souvenir de nos conducteurs qui nous ont an- 
noncé la parole », nous vous prions d’honorer la mémoire de Paul 
Rabaut dans les services religieux du dimanche 27 janvier. Vous 
voudrez associer la jeunesse de votre Église à cette commémora- 
tion en la faisant ainsi revivre dans ces jours héroïques où nos 
Églises étaient sous la croix. 

« C'était une pieuse coutume en Israël, au jour de la déli- 
vrance, en témoignage de reconnaissance envers Dieu, d'élever 
une pierre, £'ben-Hézer qui proclamait le secours de l'Éternel. 

«Nous voudrons affirmer notre reconnaissance en élevant, à 
côté du Musée du Désert, un temple qui sera notre Æhen-Hézer, 
temple élevé à la gloire de Dieu mais qui perpétuera aussi la mé- 
moire des pasteurs et des fidèles du Désert. 

« Cette œuvre de piété est déjà commencée, vous voudrez 
vous associer à nous pour la terminer, en recommandant, le 
dimanche 27 janvier, une œuvre digne des sympathies de tous 
les protestants de France. Nous ne voulons pas douter que si 
vous soumettez une telle demande aux vénérables membres du 
Conseil presbytéral de votre Église, ils ne l’accueillent avec une 
particulière bienveillance. 

« Croyez, Monsieur et honoré pasteur, à nos sentiments les 
plus dévoués. + 

Au nom du Comité de la Société 
de l'Histoire du protestantisme français. 


FRANK PUuAUXx, 
président. 


P. S. — M. Edmond Hugues, préfet honoraire, conservateur 
du Musée du Désert, à Anduze (Gard), recevra, avec reconnais- 
sance, les dons en faveur du temple et en accusera réception. 
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Luther et la Faculté de théologie de Paris. 
Notes supplémentaires. 


A propos des autodafés des livres de Luther, on est prié, 
p. 46, ligne 25, d'ajouter, après Mayence, Trèves. — P. 43 : Sur 
la foi de du Boulay et Duplessis d’Argentré, j'ai écrit que Beda, 
syndic de la Faculté de théologie de Paris, ne se décida à faire 
examiner les livres de Luther qu'après avoir reçu une seconde 
lettre de l'électeur Frédéric de Saxe, datée du 2 mai 1520. Or, 
dans un livre peu connu, AOKIMAZTHS, sive De librorum circa res 
Theclogicas Approbatione Disquisitio.… Anvers, 1708, l’auteur, 
Jacques Boileau, grand admirateur de la Faculté, écrit, p. 22 : 


Ex libro seu Codice Picotii Procuratoris nationis Gallicanae pers- 
pectum habemus rescriptum Joannis Ducis Saxoniae ad Academiam 
Parisiensem quo ejus rogat sententiam de novis Lutheri Dogmatibus, 
datum Il die Martii, decretumque fuit non ei esse rescribendum donec 
ad Facultates Theologiae, Juris et Medecinae relatum fuerit !. 


Il semble, d’après ce texte très précis, qu’on ait confondu les 
dates du 2 mars et du 2 mai et pris le duc /ean de Saxe pour son 
frère Frédéric. Je pense que Beda ne se décida à s'occuper de 
l'affaire de Luther (où l'Université d’Erfurt avait refusé de 
prendre parti) qu'après avoir reçu de Jean de Saxe une lettre 
datée du 2 mars 1520, rappelant l’envoi du duc Georges de 
Saxe, du 4 octobre 1519; que c’est le 2 mai que Beda prit l'avis 
de toutes les Facultés réunies et le 17 juillet qu'il distribua les 
parties de la Dispute de Leipzig, qu’il consentait à faire exa- 
miner. 

Dans un pamphlet (Determinatio Facultatis Theologie Pari- 
siensis... 1524) sur lequel je reviendrai, Guillaume Farel, qui 
était sans doute à Paris en 1521, raconte (g° v°), que lorsque la 
lettre du duc de Saxe eut été lue, le sac qui renfermait les actes 
de la Dispute de Leipzig resta chez le recteur Jérôme Clichtou. 
Quand les trois autres Facultés eurent chargé de l'affaire celle de 
théologie, celle-ci se hâta si peu de réclamer le sac qu’au bout de - 
trois semaines le recteur le lui envoya. Alors Guillaume Duchesne 
dit: « Nous savons bien ce qu'il contient et y avons déjà pourvu. » 
L’envoyé du recteur ayant répondu : « Vous n'avez pas vu les 
pièces qui sont dans le sac, regardez-les tout de même », il 
répliqua qu'ils savaient bien ce qui en était et qu'il n’était pas 


1. Qu'est devenu ce registre du procureur de la Nation gallicane, qui 
existait encore en 1708 ? 
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nécessaire de les regarder, d’où il suit, remarque le narrateur, 
quod ipsi sciunt omnia antequam videant !. » 


L'Origine et les étapes historiques des Droits de l’homme 
et des peuples, textes complémentaires. 


P. 116, ajoutez à la note relative à la prise d’armes par Condé 
à l’instigation de Catherine de Médicis, après le massacre de 
Vassy : « Dans le Discours merveilleux de la vie, actions et dépor- 
temens de Catherine de Médicis Roine mère », 1578, p. xxv, l’auteur, 
certainement très renseigné, écrit : « Ce qui est trop certain que, 
sans elle (Catherine), ni luy (Condé), ni ceux de Chastillon 
n’eussent jamais osé entreprendre » (de se soulever). 

- À la suite de la note 1 de la page 118, ajoutez : Ces affirma- 
tions de Th. de Bèze ont évidemment inspiré la Déclaration 
d'indépendance des Provinces Unies et la déchéance de Phi- 
lippe IL (26 juillet 1581), qui commence par ces mots : « Les 
sujets ne sont pas créés pour le prince afin d’obéir à luy en tout 
ce qu'il luy plaist commander, soit selon Dieu, soit contre Dieu, 
raisonnable ou déraisonnable, et pour luy servir comme esclaves, 


- mais plutôt le prince pour les sujets (sans lesquels il ne peut être 


prince), afin de les gouverner selon droict et raison. » 

P. 191, ajouter à la note 2 : L’historien des États-Unis, Ban- 
croft, dit ceci qui corrobore la filiation des idées de résistance 
à l'oppression, dans les milieux strictement calvinistes de ce 
pays : « Les premières voix qui s’élevèrent publiquement en 
Amérique pour réclamer la séparation d'avec la Grande-Bretagne 
vinrent, non des Puritains de la Nouvelle-Angleterre, ni des 
Hollandais de New-York, ni des planteurs de Virginie, mais des 
Presbytériens écossais et irlandais. » (History of the United 
States, 1855, t. V, p. 77.) Le Journal of the Presbyterian Historical 
Society qui nous fournit ce renseignement précise (n° de juin 1917) 
que le Presbytère de New-Brunswick groupait alors les établis- 
sements écossais et irlandais dans les colonies du centre. 


1. I1 ajoute, en marge, qu’à la demande de Jean Eck les Facultés de 
Cologne et de Louvain qui avaient déjà condamné Luther le 23 août et le 
8 nov. 1519, avaient exhorté celle de Paris à suivre leur exemple. 
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Coucy (Aisne). — Notes relevées jadis à la mairie 
de Coucy-le-Château. 


On ne lira pas sans intérêt ces notes trop sommaires, relevées 
jadis à la mairie de Coucy-le-Château, d’où le protestantisme a 
depuis longtemps disparu, ainsi que de Coucy-la-Ville. 


4567. — Établissement d’un temple protestant à Coucy-la- 
Ville. Un lieudit porte encore le nom de « La Prêche ». 
1685. — A la suite ‘ de la révocation de l’édit de Nantes, le 


temple protestant fut barré le samedi saint, veille de Pâques 
(21 avril), par jugement rendu par le lieutenant du bailliage de 
Coucy. 

— À octobre. — En conséquence de l'arrêt rendu par le Parle- 
ment de Paris, les livres sont enlevés aux habitants de la religion 
réformée ?. 

— 29 octobre. — Publication de l’édit portant révocation de 

-l'édit de Nantes. En conséquence de cette ordonnance, les offi- 
ciers du bailliage de Coucy se sont transportés à Coucy-la-Ville 
pour y démolir le temple. Quatre cents personnes de Coucy aidè- 
rent à cette démolition. 

— 90 novembre. — Sur un ordre du roi, le maire de la ville 
fait mettre garnison chezles gens de la religion réformée, à raison 
de quatre hommes chez chacun des religionnaires; ils ont fait un 
dégât considérable, ils ont bu, dans une nuit, plus de trente pots 
de vin dans trois maisons où ils étaient logés. ; 

1686, 11 octobre. — On à traîné sur la claie un homme de 
qualité, pour n'avoir point voulu recevoir le sacrement de l'Église 
bien qu'ayant abjuré son hérésie; il est décédé à Prémontré, son 
corps a été traîné par tous les carrefours de Coucy, puis jeté à la 
voirie ?. 

— 26 novembre. — Une femme de Cuts (près de Noyon) subit 
le même sort pour la même cause *. 


1. Sic, pour : en prévision de. 

2. Il s’agit de l'exécution d’un arrêt du Parlement du 29 août 1685, qui 
charge l'archevêque de Paris de dresser « un état des livres qu'il estimera 
nécessaire de supprimer », (Cf. E. Benoit, V, 180.) 

3. Il s’agit de Benjamin-Robert d'Ully, vicomte de Novion, dont le cadavre 
fut livré à la justice de Coucy, par les moines de Prémontré, Bull. VI, 114; 
— VII, 518; — France Prol., IX, 430, etc. 

4. Cf. Bull., 1903, 576. C’est à Cuts, lieu de naissance de Ramus, que les 
protestants de Noyon avaient leur prêche au xvrne siècle. 
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Quatrième centenaire de la Réformation. 


Ce jubilé a été célébré avec un entrain extraordinaire dans 
toute la Suisse, notamment à Genève, Lausanne, Bâle, Neu- 


_ châtel, etc., par des séries de conférences historiques destinées 


à rappeler à un public bien moins indifférent et ignorant que le 
nôtre, les principaux faits et aspects de la Réforme, surtout en 
Suisse. 

Les publications qui furent faites à cette occasion ne nous 
ont malheureusement pas été communiquées ou ne nous sont pas 
parvenues ‘, sauf toutefois la très remarquable conférence donnée 
par le doyen, M. Vuilleumier, le 31 octobre, au Palais de Rumine, 
à la réunion organisée par les deux Facultés lausannoises de 
théologie protestante. Cette étude, qui suppose de longues et 
patientes recherches, est intitulée Professeurs et Étudiants de 
Lausanne au temps de la Réformation et nous retrace en quelques 
traits précis l’origine et la destinée agitée, grâce à la rabies théolo- 
gica, de cette École lausannoise, qui eut pour professeurs des 
hommes aussi remarquables que Pierre Viret, Mathurin Cordier, 
Celio Secunde Curione et Théodore de Bèze. Elle a paru en tête 
du fascicule n° 24 (août-octobre 1917) de la Revue de théologie et 
de philosophie de Lausanne. 

A Neuchâtel, la Société d'histoire de l'Église neuchâteloise a 
célébré, le 7 novembre, le jubilé par la pose d’une inscription 
commémorative sur la maison habitée par Farel, de 1588 à 1565, 
située n° 10, rue de la Collégiale, qui a servi de cure pendant 
près de quatre siècles, après avoir logé des chanoines. Puis, 
MM. Pétremand, Vivien, Jacottet et E. Quartier-la-Tente ont rap- 
pelé l’activité de Farel avant son arrivée à Neuchâtel, ses prédi- 
cations et aventures à Corcelles, Valangin et au Landeron, où, 
bien que la majorité des habitants soient aujourd’hui protestante, 
les descendants des femmes qui s’opposèrent à Farel ont encore 
des places d'honneur dans l’église et à la communion. 

M. Roger Girard a aussi publié une carte postale reproduisant 
le sceau de Farel : Un glaive et deux demi-cercles flammés, avec 
cet exergue : I. H. S. — Quid volo nisi ut ardeat — V.F. G. (ce 
qui signifierait Verbi Flammeus Gladius). La devise entière devrait 
être interprétée ainsi : « Jesus hominum Salvator, qu'est-ce que 
je désire, sinon qu'il flamboie, le glaive ardent de la Parole? ». 


W. 
4. Notamment celle que nous avons vu annoncer sous ce titre Zum Ge- 


dächtniss der Reformaltion, quatre conférences par MM. Wernle (Luther, 
E. Vischer (Zwingli), E. Staehlin (Oecolampade) et F. Tissot (Calvin). 
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Errata « et Addenés tt 


2 


is 37, ant. dernière ne de la note 2, “tire moi 
P. 16, lignes 6 et 7 du texte, lire : J'ai entendu | 
dernière foire de Francfort, un seul libraire en avait ve: 
P. 124, ligne 5 du texte, lire 4 juillet 1776. 
P.160, lignes 24 et 30 du texte, lire Æcolampade. 
P. 207, à la fin du second paragraphe, supprimez l: 
P. 211, deuxième ligne du texte, lire le peu de valeur 
D 915, ligne 11 du texte, lire novembre 1520. “ 
> -P. 299, note 1, ligne 9, lire juillet 1528. PR É 
P. 92924, note 1, ajouter : VOY. FRE haut, p. 49, 
titre de cette plaquette. Re 
-P. 296, ligne 3 de la première AAe lire: che 7 
P. 227, à la fin de la note 4, ajouter : et la Farce des theo. 
gastres, qui est de cette époque (cf. Bull., XXXVI [1887], 232) 
> P. 229, note 1, ajouter: L'arrêt du Parlement, du 12 août 
ordonnant que « tous les livres composés pal ledit Lutt 


parviz devant l’église de Paris », a été prie à la fin des 
plaquette de 4 feuillets pet. in-8 en lettres gothiques, intitul TA 

Les arrestz el ordonnances de la court contre Luther. M priv = 

À legio, s. 1. n. d. (1525, Bibl. A. André, n° 1186). > 


ANS 


as P. 230, note 4, ligne 4, lire pareillement. ra 

LS P. 239, ligne 11 du texte, corriger avait. Péri 
«ES P. 267, ligne 34 et 268, lignes 21 et 30, lire Gautier. : 
à Les Tables de l’année 1917 accompagneront le premier fasc 
KA cule de 1918. 
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1. TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES NOMS DE PERSONNES, 
DE LIEUX, ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


QUE RENFERME LE TOME LXVI (ANNÉE 1917) 


du Bulletin historique et littéraire de la Société de ! Histoire 


du Protestantisme français 


bbadie, 56, 164. 
bbeville (Les Protestants à), (1560- 
1512), 22, 126, 313 ss. — Cour du 
grand échevinage, 314. — Hôtel de 
la Gruthuze, 320. — Saint-Vulfran, 
314. 

Académie de Genève, 53. 

Accolti (cardinal), 44. 

Acqueville, 228, 293. 

Addison, 344. 

Adelmann (Bernard), 36. 

Adrien VI (pape), 6, 12 ss., 248. 

Aeschimann (Alfred), 96. 

Afrique (l) méridionale (Huguenots 
dans), 142. 

Aggrippa (Corneille), 185 n. 

Agricola (Jean), 109. 

Aigremont (et Baron d’), 62, 153. 

Aire (Jean d’), 134. 

Alais (évêque d'— 1703), 68. 

Albe (duc d’), 22, 223. 

Albigeois, 98. 

Albret (Jeanne d’), 114. 

Aléandre (Jérôme), 44, 102, 180 n. 

Alès (Adhémar d’), 183 n. 

Alexandre VI (Borgia), pape, 178 n., 
185 n., 282. 

Alexiens, 193. 

Aliamet (veuve), 31. 

Allamand (past.), 343. 

Allen (P.-S.;, 194 n. 


Octobre-Décembre 1917. 


Alliance presbytérienne universel- 
le, 338. 

Allier (Raoul), 19, 162, 163, 274, 278, 
338, 340. 

Allut. — Voy. Alut (Jean), 77. 

Alsace (l), 232, 295. 

Altbiesser (Symphorien), 241. 

Amboise (tumulte d’), 113. — (Paix d’}, 
314. 

Amboix de Larbont (d’), 339. 

Ambures (capitaine), 28 ss. 

Amerbach (Bruno et Basilius), 201. 

Amérique (Huguenots en), 121. — Voy 
États-Unis. 

Amiens, 23 ss., 126. 

Amsterdam, 153. 

Andelot (d’), 114. 

Andrée, 221. 

Anduze, 151 n. 

Anglelerre (4° centenaire de la Réf, 
(en), 153. 

Anhalt (duché d’ et Église réf.), 18. 

Annates, 184 et n. 

Anne (sainte), 210 n. 

Anvers, 214 (marché), 218, 221 (égl. 
St-André), 219. — Nicolas d’, 222 n., 
317 n. 

Aonio Paleario, 189 n., 326. 

Appel (l’) à la noblesse chrétienne, 
99; 219%n: 

Apologie chrétienne (de M. Zell), 244. 
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Apologie des Églises évangéliques 
des vallées de Piémont faite en 
défense de l'innocence du sieur 
Jean Léger (1662), 162. 

Apostats (pasteurs), 63. 

Aquitaine (Farel en), 221. 

Aragon (card. Louis d'), 191. 

Arande (Michel d’}, 225, 292. 

Arcevesque (Marcel l’), 135. 

Armellini (card.), 38. 

Aristote (Philosophie d'), 180, 238. 

Arnaud (Eugène), 137, — |Antoine), 
262. 

Arrest (Claude d’), 314, 319. 

As (W. van), 144. 

Asper, peintre, 160. 

Astruc (Anne-Louis), 15. — (Étienne), 
11. — (François), 61. — (Jacques) 
171 76. ss. — (Jean), 59, 171 ss. — 
(Pierre), 59 ss., 1115. 

Attié (Mv+), 340. 

Aubert (H.), 19, 140, 162, 163, 338. 

Aubigné (Agrippa d'), 164, 

Augsbourg, 36 (confession d’), 5. — 
(Diète de), 5, 181 n. — (Paix de reli- 
gion de), 18, 251. — (Intérim), 109. 


Augustins (ordre des), 204 (martyrs), 


229, n. — (leur costume), 202-3. 
Aultreppe (Hippolyte d’), 206 n. 
Aurigny (Gilles d'), ou Daurigny, 331. 
Ausselle (Espérance), 173. — Isabeau 

ép. Pierre Astruc, 60, 173. 

Autard (Balthsard), 175. — (François 

et famille Autard de Bragard), 175. 
Avignon (pape d’ — 1378), 191. 
Aymon, 56. 

Ausillon (médecin), 10. 


ade (Réf, dans le Grand-Duché), 19. 

Panier (E.), 225 n. 

Bâle (Réf, à), 106. — (concile de), 118, 
481. — (Ecu de... à Paris), 201, — 
(université de), 206, 339. 

Balliol (collège de), 191. 

Baptesme de l’Antechrist (Du), 91. 

Barbier (P.), fils, 329 n. 

Barnaud (Jean), 200 n. 

Barrère (J.), 118 n. 

Barthélemi (Jacques), 44. 

Basnage, 56, 164. 

Bancroft, 349. 

Bouirargues (mélairie de), 68. 

Bavière rhénane (Église réf. en), 49. 

Buvière (duc Albert de), évêque de 
Strasbourg, 238. 

Bayle (Jacob), 340. — {Joseph}, 19. — 
(Pierre), 56, 121. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS DE PERSONNES 


Béarn (rétabl. du cathol. en), 120. : 

Beatus Rhenanus, 120 n., 201. 

Beausobre (de), 56. 

Beauvais, 115, 

Beauvisage (Jean), 321. 

Béchel, avocat, 316. 

Béda (Noël), 43 ss., 48, 226, 290, 348. 

Bédarieux, 316. 

Beghards, 194 n. 

Béguines, 193. 

Belgique (La Réforme en), 221 s.s. 

Beliard-(Louis), 314. | 

Bellarmin (cardinal), 342. 

Belleville (Pierre de). 31. 

Below (Georg von), 105 n. 

Benoit (Ëlie), 164. — (XIV), pape, son 
Index, 54 ss. 

Berger (Samuel), 212 n. et ss. 

Berlin (3° cent.de la Réform.à),148-149. 

Bernard (Jean), lieutenant, 30. 

Berne (La Réforme à), 106. 

Bernus (A.), 92. 

Bervalde de Verville, 335. 

Berquin (Louis de), 78, 103, 198 n., 
22 1; 200 2908 

Bert (Paul), 345. 

Bertin (legs), 78. 

Bérulle (intendant), 60. 

Bélhune, 311 n. 

Beus (Pierre), 144. 

Beusin {de), 316. 

Beuzart (P.), 189 n. 

Bëyrs (G.-J.), 144. j 

Bèze (Th. de), 91 n., 114, 416, 123, 127, 
163, 300, 323 ss., 349, 351. 

Bianquis (Jean), 214, (Joseph), 77. 

Bibliographie huguenote, 92. 

Bibliothèque Germanique, 56.— (Ma- 
zarine), 272. — (Universelle), 57. 

Bienne, 207. 

Bill of rights (Déclaration des Droits), 
303 ss. 

Binet (François), général des Mini- 
mes), #2. 

Blois, 38, 41 (Théodore de), 88. 

Blommaert (Pierre), 215 n. 

Blondel, 57. . 

Blotefière (Christophe de), 133. 

Bludau (H.), 203. 

Bæhmer, 104 n. 

Bogomiles, 189 n. 

Boileau (Jacques), 348. 

Boissard, 150. 

Boizeau, prieur de Bragassargues, 66. 

Bondurand, 173. 

Bonet-Maury (G.), 18, 19, 162, 163, 
193 u., 274, 340. 
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Boniface VIII (pape), 184 n. 

Bonnard (Jean), 321. 

Bonnes gens, 189 n. 

Bordeaux (archevêque de), 303. 

Bordier, 230 .n. 

Borgeaud (Ch.), prof., 113, 268. 

Borgia (Alexandre), 282. — (César, 
Jean et Lucrèce), 185 n. 

Bossuet,. 166, 281, 342. 

Bost (Ch.), 78, 173. 

Boslon, 121, 305. 

Bouchard, sculpteur, 270. 

Boudinot (Élie), 121. 

Bouelles (Charles de), 206 n. 

Bouhours (père), 342. 

Bouirarques (métairie de), 173. 

Boulogne, 29. 

Bourbon (Ant. de) 117. — (card.), 
131. 

Bourne (Henryÿ-E.), 124. 

Bourgeois (past.), 80, 

Bourges, 115. 

Bourgoing, 83. | 

Bourguier (Éloi du), 314, 321. 

Bournonville (Jean de), 136. 

Boyne (bat. de la), 306. 

Brachet, sieur de la Milletière, 340. 

Bragassargues, 66. 

Brandebourg (diocèse de), 45. — (Al- 
bert, 246, — (Jean-Sigism.), 18. 

Branoux-Blannaves, 172. 

Brant (Sébastien), 235. 


. Bréme (Égl. réf.), 18, 219. 


Brenk (C.-H.), 144. 

Bresgna (Gehan), 317 n. 

Bretonneau (Guy), 211 n., 227 n. 

Briconnet (Guillaume), 83, 102, 211, 
288 ss. 

Bridel (Eugène), past., 158. 

Brincel (Robert), 332. 

Briou (Loir-et-Cher), 116. 

Brissac (maréchal de), 28, 127. 

Brissot, 306. 

Boulay (du), 43, 348. 


. Brocquet (Samuel), 317 n. 


Brosse (Seigneur de la), 126. 
Brouage, 139. 

Brouosse (Arnaud de), augustin, 229. 
Brousson (Claude), 120. 
Bruchsal, 246. 

Bruere (F.-H.). 144. 

Bruges. — Voy. Bouges, 311 n. 
Brumath, 258 n. 

Brunner (Jean-Daniel), 153 n. 
Brutus, 51. 

Bruxelles, 218, 221, 222. 
Bucer, 109, 246 ss, 


© - 


Budé (Guillaume), 101, 226, 291. — 
(Loys), 324. 

Buffon, 306, 343 n. 

Buheler (Seebald), 250 n. 

Buis (CG. du), 144. 

Bulle d’excomm. de Luther, 45-417. 

Bullinger, 300. 

Bur (Francois), 317 n. 

Burchard (diaire de Jean), 185 n. 

Burnier (Th.), 141. 

Busancy (Aisne), 224. 

Bussy (Jacques et Balthazar), 317 n. 

Bÿl (G. van der), 144. 


Ce (pasteur), 79. 

abrol (de), 86, n, 

Cahors, 115. 

Caisier, 318. 

Calonne (Antoine de), 314. 

Cajetan (card.), 36. 

Calvin (Jean), sur l’obéissance aux 
supérieurs, 13 ss., 300. — et l'Index 
de 1757, 56. — à Noyon, 93. — sur 
Luther, 101, n., 300. — sa maison, 
168 ss., 270, 339, — et Jurieu, 265. 
— et le Monument de la Réforma- 
tion, 269. — et l’Entente, 300 ss. 
— Son portrait, 340. — et les Actes 
de Ratisbonne, 106 n. — et l’Inté- 
rim, 109 n. 

Camisards, 66. 

Campen, 1175. 

Campeggio (card. légat), 253 n. 

Canaye (Jean), 227 n. 

Candolle (Bernardin de et Magdelon 
de), 92. 

Cap de Bonne Espérance, 141 ss. 

Capiton, 246 ss: 

Captivité de Babylone (De la), 99, 
213, 288. 

Capyon (M.), 141. 

Canteleu (François et Antoine de), 
134, 

Cappel (Champ de bataille de), 107. 

Carcassonne, 115. 

Carel (Nicolas), 128: 

Caroli, 224 ss., 292. 

Carlstadt, 36, 10%. 

Carlyle, 156. 

Carpentier, 23. 

Carpentin (Jean), 135, 314, 

Cartier (A.), 417 n. 

Casaubon (I, de), 57. 

Castalio (S.), Jonas propheta, 162. 

Castellion, 57. — Voy. Castalio. 

Caslelnaudary, 116. 

Catéchisme de persévérance, 284. 
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Catelet (Le). — Voy. Le Boucher. 

Cathares, 189 n. — Voy. Albigeois. 

Catherine de Médicis, 116 n., 349. 

Caussade, 340. 

Cavalier (Jean), 66. 

Cendré (Guillaume), 321. : 

Centenaire (4° de la Réformation en 
Suisse), 351. 

Centenaires (les) 3° et 4° de la Réfor- 
mation, 146. 

Cergny (Marie de), 321. 

Cévennes (synode des de 1681), 60. — 
et de 1670, 172. 

Champaigne (Ph. de), 340. 

Champier (Symphorien), 206 n. 

Champion de Cicé (archevêque), 122. 

Chantonnay, 114. 

Charlabouc (Sarlabos, capitaine), 28. 

Charlemagne, 183 n. 

Charles Ier (d'Angleterre), 308. 

Charles IV, roi de Bohême, 191. 

Charles-Quint, 7, 11 ss.,107 n.,239 n., 
251 ss., 289 n. 

Charles VIII (de France), 182. 

Chastel (prof.), 341. 

Chastellain (Jean), 

Chatillon (les), 349. 

Château-Landon, 83. 

Châtellerault (assemblée de 1598),340, 

Chatonet, 79, 162. 

Chaulne (sieur de...), 28, 30, 127. 

Chavan (past. A.), 158. 

Che.vannes (Fréd.), 91 n. 

Cheiron (ministre), 63. 

Chesal-Benoist (Bénédictins de), 83. 

Citadinis (Paul de ou Paul de Milan), 
38 ss., 213. n. 

Citeaux (l'abbé de en 1493), 181. 

Cheusses (logis de, à {Rochefort}, 88. 

Chicago (Exposition de), 122. 

Cbristophorus, 48. 

Chuard (conseiller d'État), 158. 
ilaude (Jean), 57, 164, 262, 

Claudin (A.), 180 n. 

Clemen (0.), 108 n., 215 n. 

Clement VII (pape), 106. 

Clercq (J. P. Je), 144. 

Clericus Joannes (Le Clerc), 57. 

Clèves (Ienri de), Augustin, 222 n. 

Clichtou (Jérôme), 348. 

Clouet (François), moine, 51. 

Cochlaeus, 239 n. 

Colet (John), 196. 

Coligny, 27, 28, 114, 129, 270. 

Colines (Simon de), 223, 

Colladon (Nicolas), 137. 

Colmar, 180, 234. 


Augustin, 222 n. 
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Colognac (Assemblée de... 1683), 61 

Cologne, 46, 213, 349 n.— Onze mille 
vierges, 251. 

Combes (vicaire de Quissac), 66. 

Comité catholique de propagande 
française à l'étranger, 8 

Compagnie (la vénérable) de Genève 
en 1700, 50. 

Comte (Auguste), 307. 

Goncordat (1516), 184, 286. 

Condé (prince de), 25-27, 113, 131, 
314, 349. 

Condorcet, 303, 308. 

Confession de la foy chrestienne par 
Théod. de Béze. C. Badius 1559, 163. 

Conflant (capitaine), 29. 

Conjectures sur la Genèse, 171. 

Conrart, 50 ss. 

Consistoire de l’Église de la Confes- 
sion d'Augsbourg (1830), 79. 

Constance (diocèse de), 39, 180 n. 
— (concile de), 192. 

Coquerel (A.), père, 151. 

Cordier (Mathurin), 203 n., UE 

Corcelles, 351. 

Cotta (Ursule), 156. 

Coucy (Aisne), le château, la ville, 350. 

Coulan (Pierre) past. et Antoine, 62. 

Courlande (M®° la duchesse de), 150. 

Cousin (Victor), 301. 

Covenants, 311. 

Cranmer, 268. 

Crantz (Martin), 180 n. 

Créqui (Antoine de), évêque d'Amiens, 
135. 

Cristiani, 100 n. 

C otus Rubianus, 51. 

Croy (François de), 57 

Culture (la) allemande, le catholi- 
cisme et la guerre, 10. 

Curione (Celio Secundo), 351. 

Cuts, 93, 350. 


pis (Wolfgang), 266. 

aillé, 57. 

Daillon (B.), 57 

Daneau (Lambert), 139. 

Dardagny, 158. 

Darvieu (Annibal), ministre, 64. 

Dauphiné {Sorciers exécutés en), 189. 

Déclaration des droits de l'homme, 
122 ss., 302 ss. 

Déclaration d'indépendance 1116, 
124. 

Décrétales, 180. 

Dehérain (H.), 142, 

Dehot, 316. 
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Delaire (Jean), 75. 

Delaruelle, 103 n. 

Delayre (Suzanne), ép. Pierre Astruc, 
75. 

Delebecque (Anne, Jaqueron, Judicq, 
Louis, Marie, Pierre, Salomon), 175 
ss. 

Delétra, pasteur, 158. 

Delisle (L.), 229 n. 

Delft, 214. 

Deventer, 193, 194. 

Délicieux (Bernard), 184 n. 

Delport, A. et Zara (1704-1793), 144, 

Demison (Anthoiïine), 317 n. 

De Nakol, 89. s 

Denis (E.), 18, 162, 163, 224, 279, 338. 

Descauffours (Firmin), 314, 321. 

Description des vallées de Piedmont 
(1690), 163. 

Deto (M. I, C. et Anna) {1707), 144. 

Diarium de Jean Burchard, 185 n. 

Diderot, 342, 

Donation de Constantin, 180. 

Donatistes et Saint Augustin, 186 n. 

Dordrecht, 214. 

Dorez (L.), 38. 

Dorlisheim, 258 n, 

Douchet (Wallequin), 321. 

Douen (O.), 223 n., 324. 

Douglas [laig, 169. | 

Doumergue (E.), 161, 273, 301 ss., 
340. — (Paul), 274. 

Drelincourt, 57. 

Driart, 229 n. 

Dreyfus (Fonds), 339. 

Droit des magistrats sur leurs su- 
jets (Du), 165. 

Dubois (past. Ch.), 158. — (Simon), 
226 n. 

Du Bois (Gilles), 324. 

Du Bos (Honoré), 311 n. 

Duché (Jaéques 1774), 121. 

Duchène (Guillaume), curé, 48, 226, 
348. 

Dufour (Th.), 170, 198 n. 

Dumont (past. Émile), 158. 

Du Moulin (Cyrus et Pierre), 58. 

Du Noyer (Mm-), 57. 

Duplessis (famille), 143. 

Duplessis Mornay, 119 n. 

Dupontin (Georges), 131. 

Duranc de Vezenobres (Hercules) $ieur 
de Ferrière, 69. 

Dürer (Albert), 216 et n. 

Du Toit (famille), 144. 

Du Val (Jacques), 322. 

Duverger (A.), 189, n, 
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berlin de Günzbourg, 240. 
bernbourg (château de), 248. 
Eck (Jean), 35 ss., 286 ss., 349 n. 


Eckart (maître), 194, 233. — zum Dru- 


bel, 240. 

Ecosse (1559-1560), 116. — (1638), 341. 

Édit de Nantes (sur le Monument 
de la Réf.), 270. 

Eggimann (P.), 18. 

Églises du Refuge en Prusse, 18. 

Egmont (Nicolas d’) inquisiteur, 214 n. 

Ehrhardt (E.), professeur, 274. 

Eichstüdt (l'évêque d'), 35. 

Einsiedeln, 206, 287. 

Eisenach, 216. 

Elie (le père, ministre), 320. 

Éloge de la Folie, 197. 

Emden, 219. 

Emply (Jacques), 317 n. 

Enchiridion militis christiani, 197. 

Enklhuizen, 214. 

Entente (1’) et Calvin, 301 ss. 

Erasme, 83, 101, 180, 186 n., 287. 

Erfurt (couvent d’), 157, 203. — (uni- 
versité de), 37, 238, 286, 348. 

Erichson (A.), 238. 

Ermite de Livry (l')}, 294. — Voy. 
Guybert (Jehan). 

Espagne (Jean d’), 58. 

Espagne (Persécutions en), 283. 

Esschen (Jean van den), 219, 222, 294. 

Estienne (Suzanne), ép. Astrnc (Fran- 

_çois), 61. 

Etats-Unis, 153, 274. 

Etouy, 138. 

Etllingen, 241. 

Eude (Bernard de), 317 n. 

Euler, 342. ; 

Eyb (Gabriel von), 35. 


| Nha (Jules), 78, 162, 338, 339, 340. 

aculté de théologie de l'univer- 
sité de Paris, et Luther, 43 et 348. 

Falaise, 293. 

Falguerolles (Ernest de), 79. 

Faguet (Emile), 165. 

Faneuil Hall, à Boston, 121. 

Farel (Guillaume), 207ss., 288, 348. 

Fargues (P.), 274. 

Faucher (B.), 174. 

Fayet (Toussaint), 135. 

Félice (Paul de), 139. 

Fenin (Antoine), 322. 

Fête de la Réformation, 179. 

Feuquières, 22. 

Fichet (Guillaume), 180, 

Fillingham, 191, 
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Firu (Antoine), 246 ss. 

Flach (Martin), imprimeur, 239 n. 

Florence (1498), 178 n. 

Florian (abbé‘de), 71. 

Fines, 148. 

Folion (Nicolas), dit la Vallée, 137. 

Fontaine (Jacques), 120. 

Forget (Etienne), 205 n. 

Formentin (Daniel), 26, 130. 

Fornerod (prof. A.), 158. 

Franco Gallia, 164. 

Francois [°:, 37, 106,.184 ss. 

François IT, 92, 113. 

Francois (Alexis), 169. 

Franklin (Alfred), nécrologie, 272, 
339. 

Franklin (Benjamin), 124. 

Franshæk (le coin français au Gap), 
143. 

Frédéric le Sage (de Saxe), 12, 36, 
291, 348. — (Jean), 348. 

Frédéric III (palatin), Egl. réf., 18. 

Frédéric-Guillaume III, 18. 

Fredericq (Paul), 196 n. 

Fréron, 171. 

Fresnes (Seine-et-Marne), 225. 

Fresnoye (Pierre de la), 132. 

Fribourg en Brisgau (université de), 
37, 258. 

Friburger (Michel), imprimeur, 180. 

Friez (Noël du), 432, 321. 

Froben, imprimeur, 160, 214 n. 

Fromage (R.), 91 n. 

Froment (Jehan), 317 n. 


(ie 320. 

allat (moulin de, Gard), 68. 

Gallet (Jean), avocat, 314, 321. 

Gagnebin (past. Henri), 161. 

Gaillart, ancien maieur, 318. 

Gaguin (Robert), 83. 

Gamaches. — Voy. Rouault, 22. 

Gamaches (Somme), 224. 

Gand (marché du Vendredi), 218. 

Gap, 207, 988. 

Gargantua, 330 n. 

Garreta (R.), 274, 340. 

Gasagne (ministre), 63: 

Gaude, 316. 

Gautier (Lucien), 159, 267. 

Geiler de Kaysersberg, 234. 

Genequand (Alfred), 268. 

Générarques (Gard), 60. 

Genève, 50, 106, 110, 116, 138. — Mo- 
nument de la Réf., 2617 ss. 

Genlis, 22. 

Gerbel (Nicolas), 242. 


Gering (Ulrich), imprimeur, 180. 

Gerson, 184 n. 

Gervinus, 146. 

Geuch (Wolfgang), 259 n. 

Giberti (cardinal), 38. 

Gien, 139. 

Gilles (Pierre), 58. 

Gillet (Robert , 135. 

Ginestoux (de), 61, 172. 

Girard (Roger), 351. 

Glareanus. — Voy. LoritiIl., 46, 209 n. 

Goch (Jean de), 215 n. 

Godet (Marcel), 22 ss., 126 ss., 181 n., 
313 ss. 

Goepp (pasteur), 150. 

Goodman (Christophe), 110. 

Gottesfreunde, 189 n. 

Gottesheim (D° Jacques de), 243, 259. 

Gouda, 194, 

Gondré (Anne), veuvede Briet (Pierre, 
321. 

Gout (S.), pasteur, 274. 

Graf (H.), 200. 

Grafeus (Cornelius), 215. 

Granvelle, 109. P 

Gravamina der deutschen Nation, 
HER 

Grégoire, 23, — Jean, 321. — Nicolas, 
314. 

Grégoire VII (pape), 181. 

Grenade (Haute-Garonne), 115. 

Greytter (Mathis), 260. 

Grimm, 344, 

Græœndal, 194. 

Groningue, 194. 

Groot Gérard; 193. 

Grotius, 342. 

Gruner (Edouard), 163. 

Grüninger, imprimeur, 239 n. 

Gueldre, 311 n. 

Guerard (Gehan), 317 n. 


Guerres de religion, à Abbeville, 22. 


— Leur origine, 116 ss. 

Guemps, 115. 

Guerre (La) allemande et le catholi- 
cisme, 858. 

Guiars des Moulins, 205 n. 

Guillaume III d'Angleterre, 306. 

Guillermaz (P.), 290. 

Guises (Les), 111, 114, — (François 
de), 115. 

Gutenberg, à Strasbourg (1440), 234. 

Guybert (Jehan). — Voy. l'Ermite de 
Livry, 294. 


He 214. 
aguenau, 234, 237 n., 259. 
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Hairon (Pierre), 317 n. 

Haller (Albert de), 342. 

Hamel (Nicolas du), 318. 

Hauman (M.B.C.etH.J.G., 1805), 11. 

Haumant, 143. 

Hauréau (B.), 187. 

Hausards, 65. — Voy. Gamisards 

Hauser (H.), 208 n. 

Hausbergen (bataille de. 1262), 233. 

Havard de la Montagne (Madeleine), 
190. 

Hédion, 246 ss. — Voy. Heyd (Gas- 
pard). 

Heidelberg (chapitre de 1518), 247. 

Helvetius, 406. 

Hénin (Jean), 30. 

Henri IT, 123 n. — IV, 123 n., 270. — 
VIII, 304. 

Henry (J.), pasteur, 148 n. 

Hepp (Jean), chanoine, 237. 

Herlin (Martin), 251. : 

Hermel (Nicolas), s° de la Rétis, 134. 

Ierminjard, 106, 212 n. 

Hermonyme (Georges), 
180 n. 

Hérold (past. C.), 158. 

Heron, 302. 

Hervelinghen, 175. 

Hesse (landgrave de... 1571), 118 n. 
— (Philippe), 201 n., 248. 

Hesse-Cassel (Eglise réformée de…., 18. 

Heucourt (d’).— Voir Saint-Deljs d'Il., 
25, 28, 127, 314. 

Heyd (Gaspard), 247. — Voy. Hédion. 

Heynlin von Stein, 180, 206. — Voy. 
Jean de la Pierre. 

Hindisheim (château de), 240 n. 

Hinne Rode, 219. 

Hoen (Cornelis), 219. 

Hoffman (Sébastien), 201. 5 

Hohenlohe (comte Sigismond de), 240. 

Holbein, 160, 235. 

Hollande (Etats de), 349. — (Réf. en), 
voy. Pays-Bas. 

Holyrood (palais de), 310. 

Hongrie (la) et le monument de la 
Réformation, 268. 

Honstein (Guillaume de), 236. 

Hoogstraten (Jacques), inquisiteur, 
ae ; 

Hoop Scheffer (Dr. J. G. de), 195 n. 

Hotman, 118 n., 308. 

Hubert Languet, 308. — Voy. Junius 
Brutus. 

Hubert (Rolland), 317 n. 

IHuguenin, 274, 340. 
Hugo (au Cap), 143. 


de Sparte, 
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Hugod (J., 1779), 144. 

Hugues (Edmond), 347. 

Huguenots, 271. 

Hulst (François van der), inquisiteur, 
218. 

Humières (seigneur de), 136 n. 

Hus (Jean), 98, 184 n., 1929, 289. 

Huter (Claudina van, 1786), 144. 

Hutten (Ulrich de), 240. 


éna (Université de), 147, 155 n. 
Ilustrations. Titre de l’édition origi- 
nale des 95 thèses de Luther, 21. 
— Titre et premières lignes de la 
Bulle pontificale contre Luther, 
Rome 1520, 46; 47. — Titre de la 
condamnation de Luther par la Fa- 
culté de théologie de l'Université 
de Paris en 1521, 49.— Vue du ci- 
metière huguenot de La Motte dans 
le « coin français » du Cap, 145. — 
Augustins et ermites augustins, 
d'après une gravure de 1526, 202, 
203. — Exécution par le feu, au 
xv1* siècle, 221.— Vue du monument 
international dela Réformation, 269. 
— Abbéville, Cour du Grand Eche- 
vinage, 315. 

Imitation de Jésus-Christ, 194. 

Index librorum prohibitorum de 
175, 54. 

Ingolsladt, 35 ss. 

Innocent III, pape, 181. 

Institution chrétienne (L'), sur l’o- 
béissance aux souverains, 13, 108. 

Intérim (L'), 16, 109, 299. ? 

Italie (Etat religieux de l'}), au xvr*s. 
190. 


1 nimre (J. À, B. van, 1766), 144. 

acottet, 351. 

Janvier (Le Père), 186 n. 

Janet (Paul), 121. 

Jandun (Jean de), 184 n. 

Janow (Mathias de), 192. 

Jay (John, 17178), 121. 

Jean (l’Augustin), 45. 

Jean-Louis (le Père), capucin (1702), 66. 

Jean sans Terre, 191. 

Jeanne d'Arc, 189 n. 

Jefferson (1:89), 303. 

Jellinek (prof.), 122. 

Jérôme de Prague, 192. 

Jordan (F., 1801), 44%. — (Raymond), 
212 n. 


| Joubert (famille), 442 (A.-G. et G.-J., 


1719), 144. 
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Jourdan (George V.), 81. 

Jovy (E.), 180 n. 

Juillerat-Chasseur, pasteur, 149. 

Jules 11, 186. 

Jullian (Camille), 345. 

Junius Brutus, 308. — Voy. Hubert 
Languet. 

Jurieu, 51, 58, 121, 164 ss., 262, 306. 


Érsbne se 161 n. 
ant, 146. 

Karsthans, 243. 

Kehl, 258 n. 

Keller (Ludwig), 189. 

Kempis (Thomas a), 157. 

Kessler (Jean) chroniqueur, 217 n. 
Kieser, 148. 

Kniebs (Claude) ammeistre, 251. 
Knobloch (Jean), imprimeur, 239 n. 
Knox (John), 111 ss., 310. 

Kæhler (Walther), 193 n. 

Kæpffel (Wolfgang Capiton), 246 ss. 
Kolde”(Dr.), 205 n. 

Kronenburg (Harmuth de), 240 n. 
Kothe (W.), 237 n. 

Kotze (D. M., 1818), 144. 

Kuhn (Félix), pasteur, 100. 

Kym (Frédéric), 253. 


12 Bastide, 50. 

a Bigne, 113. 

La Chapelle (Arm. de), 51. 

La Croze, 57. 

La Fayette, 122, 124, 306. 

La Ferrière (Hector de), 116 n. 

La Fleur (Jean), 134. 

La Fresnoye (premier échevin d’Ab- 
beville}, 29. 

La Gazelle, 59,172. 

Lagrené (de), lieutenant, 30. 

La Haye (Bernard de), 31. 

La Haye (Réforme à), 214. 

Lalande, 306. 

Lambert (François), d'Avignon, 294. 

Lambrecht (Jean), 239. 

Lameth, 303. 

Lamiré, élu, 434, 318. 

La Motte, au Cap, 143. 

Lancaster (duc de), 191. 

Landeron (Suisse), 351. 

Landeskirchen (Églises régionales), 
291 0e: 

Landowski, sculpteur, 270. 

Languet (Hubert), 119, 308. 

La Noue (F. de), 58. — (Odet de), 
118 n. 

La Placette, 58. 


La Préche (Coucy), 350. 

La Provence, au Cap, 143. 

La Renaudie, 114. 

Larrey (de), 58. 

La Rochefoucault (comte de), 116. 

La Rochelle, 139, 163, 340. 

Larroumet, 344. 

Lauga, aumônier milit., 271. 

Laurens (Henry et John), 121. 

Lausanne (Réform. à), 106. 

Lauw (G. W., 1799), 144. 

La Vabre (Gard), 69. 

Lavisse, 279. 

Lea (Henry-Charles), 183 n. 

Leblanc (M. et M°e Henri), 79. 

Le Boucher (Pierre sieur du Catelet), 
316. 

Le Bret (Guillaume), imprimeur, 325. 

Leclerc (Jean), 321. 

Lecomte de la Croix (Jean), 225, 300. 

Lefèvre d’Étaples, 78, 83, 101 ss. 
178 ss., 224 ss., 287.7 

Lefranc (Abel), 93. 

Le Gay (Me), 227. 

Leger (Jean), past., 162. 

Le Grand (Florence), procureur, 316. 

Lehr (Ernest), 238. 

Leibbrandt, 142 n. 

Leibnitz, 342. 

Leipzig (bataille de), 147. — (Dispute 
de), 36 s5., 43 ss., 286, 348. 

Le Long (F. 1761), 144. 

Le Maire de Belges (Jean), 332 n, 

Le Maistre (C1.), 324. 

Lemaitre (Aug.), 169. 

Lempereur (Martin), 222 n. 

Lenglès (Nicolas), 322. 

Léon X (pape), 7, 44 ss. — Son por- 
trait, 46. 

Lospase (Paul), notaire épiscopal, 

49. 

Léorat (Gédéon), avocat réfugié, 61. 

Lequien (Simon), 311 n. 

Leroy-Beaulieu, 169. 

Le Prévost, 23. 

Leroux, 143. 

Le Sage (Nicolas), orfèvre, 317 n. 

Lescuier (Jean), 321. 

Lesseps (F. de), 175. 

Letourneau (curé), 284. 

Le Vassor, 58. 

Legris (métairie de), 69, 173. 

Liébenau (Th. de), 257. 

Ligny (seigneur de), 436. 

Ligue (la) en Picardie, 23. 

Lille (L'isle en Flandre), 317. 

Limborch, 188, 


si 
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Limiers, 58. 

Limoux (Aude), 116. 

Link (Wenzel), 36. 

Livre de la liberté chrétienne (Le), 
100, 213, 288. 

Livry (abbaye de), 83, 229 n., 294. 

Lizet (Pierre), avocat, 224 ss. 

Locke (John), 307. 

Loew (premier président), 339. 

Loisel (Léger), 135. 

Lollards, 191. 

Londres (autodafé), 134. 

Llorente, 189 n. 

Lloyd George, 301. 

Long (F. le, 1761), 144. 

Longueville (gouverneur de Picardie), 


Longuet (Nicolas), verrier, 314, 321. 

Lorraine (Charles, cardinal de), 113, 
329, 

Lorraine (païs de), 317 n. 

Lorit (H.), dit Glareanus, 46, 209 n. 

Lorry (Anne-Charles), médecin, 71. 

Louandre, 26 n., 133 n. 

Louis XII (de France), 208. — XIV, 
120, 275. — XV, 341. 

Louvain (université de), 45 ss., 213, 
349 n. 

Louveau (pasteur), 340. 

Ludolphe le Chartreux, 233. 

Luther (Martin) en 1530, 500. — Sur 
la résistance aux autorités, 15, 
107, 296. — Ses 95 thèses, 21,35 ss. 
— Ses écrits de 1520, 99, 288. — A 
Worms,11,215, 289. — Soninfluence 
aux Pays-Bas, 15 ss. — En France, 
285 ss., 348. — Son tricentenaire, 
146 ss. — Son 4° centenaire, 153, 
171, 2173 ss., 351, — Claude et Ju- 
rieu, 266 ss. — et Bucer, 241. 

Luthériens, en France, 103, 290. — En 
Allemagne, 117 ss., 109. 

Lullerworth, 191. 

Lutzenburg (Bernard), 205 n. 

Luxembourg (Anne de), 191. 


acho (Julien), 205 n. 

acquet (Jean), 30, 131, 314, 318. 
Maillard (Olivier), cordelier, 82. 
Magdebourg, 194 n. 
Machopolis (cordelier}, 264. 
Maitre Michel. — Voy. d'Arande (Mi- 

chel), 225, 292. 

Magistrats (le droit des), 11 ss. 
Malan, 143 (W., 1617), 144. 
Malherbe, 143 (N., 1719), 144. 
Malines (Jean de), Augustin, 214. 


Mallié (veuve), 66. 

Mailhet (André), pasteur, 18, 339, 340. 

Maignen (Noël), 139. 

Maimbourg, 262. 

Mallet (Christophe), 322. 

Mangnier (Samuel), 324. 

Manteyer (Georges de), 140 n. 

Marat, 306. 

Marais (J.,1719), 144. 

Marivaux, 344, 

Marbourg (colloque de), 220 n., 298. 

Marcq, 175. 

Maree (Iohannes 1161), 144. 

Marguerite d'Autriche (régente), 219. 
— d'Angoulême, 226, 292. 

Marlenheim, 258. 

Marie (la femme pécheresse. — Made- 
leine et la sœur de Lazare), 210. 
— (Stuart), 111, 127, 310. — (Tudor), 
110, 310. 

Mariendaal (Bénédictines de), 196. 

Marot (Clément), 51, 91 n., 323 ss. 

Marne (bataille de la), 141. 

Marron (past.), 151. * 

Mars (Moulin de), 70, 173. 

Marseille (débuts 'de l'Église de), 137. 
— (entrevue de, 1533), 106. 

Martin (Ch.), 411 n. — (U.), past., 73, 
172. — (legs), 18. — (V), pape, 193. 

Maryland (Association des hommes 
libres du), 121. 

Massachusetts (Déclarationdes droits), 
303. 

Massmann, 141 n. 

Masson (Maurice), 341. 

Maupin (de), contrôleur, 318. 

Mauricet (M°), 227: 

Mayence (autodafé), 46,215. —(univer- 
sité de), 238. — (archevêque de), 36. 

Mazurier (Martial), 224. 

Meaux, 211 ss., 224 ss., 288 ss., 340. 

Meigret (Aimé), dominicain, 227. 

Meister, 344. 

Méjean (F.), 274. 

Mélanchthon, 15, 43, 229. 

Mellon (F.), 162. 

Mersebourg (diocèse de), 45, — (évêque 
de), 36. 

Merve (van der) (J. P. R.; K.-J.; C. E), 
144. 

Mesuivre (Est.) ou Mesvière, impri- 
meur, 331. 

Metternich, 146. 

Metz, 92. 

Meyer (A. E.), 163. — (André), 102 n. 

Michel (André), 182 n. 

Michelet, 311, 
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Milan (Paul de) — Voy. Citadinis 
(Paul de), 38 ss. 

Milletière (Brachet, sieur de la), 341 

Miltitz (Charles de), 36, 100. 

Mirabeau, 306. 

Misnie (diocèse de), 45 

Misson, 58. 

Mol (P., 1799), 144. 

Molles (Étienne), s' de Pierredon, 64. 

Mollis, 173. 

Monchaux (Jean de), 32. 

Monod (Albert), prof. 80, 87, 341 ss. 
— (André), past., 274. — (Horace), 
past., 87. — (Victor), past. 271. 

Mons (Christophe de), 321. 

Monsieur (Jehan), 328. 

Monstre des archers au papegay 
(La), 91. 

Montassier, 31 n. 

Montdidier, 316. 

Montesquieu, 306. 

Montfort (Antoine Clavel de), 319. 

Montmorency (connétable de), 115. 

Montpellier, 178. 

Montrevel (maréchal de), 70 

Montséqur (château fort), 189 n. 

Monument de la Réformation, 
159 ss. 

Moraves (frères), 193 n. 

More (Thomas), 1971. 

Morel (Adrien), 317. 

Morgan (lady), 124 n. 

Mornay (Ph. de), 58, 308, 340. 

Morus, 58. 

Morvilliers, 22, 

Mostert (C. S.), 444. 

Monchy (Jean de) sieur de Senarpont, 
27ss., 129 ss., etc. — Voy. Abbeville. 

Mouy, 22. 

Mountjoy (lord), 197. 

Mourette (Jean), 318. 

Mueg (Daniel), 251. 

Mulder (G. [.), 144. 

Murner (Thomas), 100 n — (Jean), 
231en;: 

Musaner, 231 n. 


No — Voy. De Nakol. 
antes(éditde etrévocation),120,350. 
+ (annates), 185 n. 
Narragonie, 235. 

Nassau (duché de), 19 

Nauroy (Eglise de), 79. 

La Nef des Fous, 235, 

Nesen (Guillaume), 214 n. 
Neuchalel (Réforme à), 106, 159, 351 


New Brunswick (Presbytère de), 349 : 


Nicolas (Jean), — (M), prof, 75 
173. — Prof. dé paie le-Due, 215. 

Nicolaï (Gilbert), cordelier, 229. 

Niekerk (D. van), 144. 

Nievenwyt, 342. 

Nigri. — Voy. Schwarz (Thiébaut), 246. 

Nodee (F.-T.), 144. 

Noliof — Voy. Folion, 141. 

Nollen (J.-S.), 274. 

Nortie (F.-0.), 144. 


Notre-Dame-de-Chages (couvent de), 


225. 
Notre-Dame-du-Val, 228 n. 
Nouveau Testament français de 1593, 
221, 234, 292; 
Nouvelle-Angleterre, 305, 349. 
Nouvelle-Zélande, 158 n. 
Nouvilliers (damoiselle Marie de), 322. 
Noyon, 92, 168, 270, 339, 350. 
Nuremberg, 36.—(diète de, 1593), 12 n. 
Nyon (Vaud, Refuge à), 61 


belisci, 35. 
ecolampade, 160, 202, 351 n. 
Offenbourg, 259. 
Oken, 148 
Olivétan, 268, 330 n. 
Orenger (l'}; 139. — Voôy. la Vallée 
(Étienne). 
Orléans, 138. 
Ormans (Won L.), 144 
Orpierre (temple d'), 
Oster (M.), past., 79. 
Oxford, 191. 


D au Cap, 143. 

adoue (Marcile de), 184 n. 

Palatin (Électeur), 248. 

Pannier (J.), 92, 168, 270, 274, 2178. 

Panunzio (G.-M.), 274. 

Papin (Denis), 125. 

Paquier (l'abbé J.), 91, 284. 

Paramo (Louis de), inquisiteur, 189 n. 

Paris (prof. James), 159. 

Paris, cim. Saint-Benoit, 201 n. — 
coll. du card. Lemoine, 201. — coll. 


Saint-Michel, 224. — couvent des- 


Cordeliers, 207. — Ecu de Bâle, 201 
n. — marché aux pourceaux, 288, 
294. — Oratoire, 273 ss., — Parvis 
Notre-Dame, 228, 293. — Saint- 
Merry, 229. — Saint-Germain-des- 
Prés, 211 ss. — Saint-Sulpice, Bull. 
paroissial, 284. — Saint-Victor, 83, 
92. — Université, 31 ss. 

Parmentier (Marc), 314. — (Marcq), 
319: 


D ne 


af 
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Parreville (André de), 317 n. 

Parrot de Puyroche (Alexandre), pas- 
teur, nécrologie, 95. 

Pasquier (Estienne), 325. 

Passau, 194 n. 

Passow, 148. 

Pastor (L.), 190 n. 

Paul (le prince), 151. 

Paulhan, ministre, 63. 

Pauvant (Jacques), 226 n. 

Pavie, 206 n., 293. i 

Pays-Bas (Réforme aux), 119, 153, 
193 ss., 214 ss., 287, 

Pearche (Jean), 319. 

Peeters (Nicolas), 215 n. 

Pefmes, 317 n. 

Peletier (Nicolas), imprimeur, 328. 

Pellevé (Nicole de), évêque, 33. 

Pellican (Conrad), 180 n., 201 ss. 

Pelucarié (la), près Moissac, 64. 

Penard. (J.-F., 1779), 144. 

Pératé, 182. 

Perth, 111. 

Petit (Guillaume), évèque de Troyes, 
29%, 297. 

Pétremand, 351. 

Petrasancta (de), dominicain, 45. 

Pfarrer (Mathieu), 257. 

Pfugk-Hartung (Julius von,, 105. 

Philip (Jean-Pierre), pasteur, dit La- 
coste, 80. 

Philippe (Pierre), clerc, 241. 

Philippe-le-Bel, 184 n. 

Philippe II, 415, 349. 

Pianesse (marquis de), 342. 

Picardie, 21 ss. — Voy. Abbeville. 

Picards, 193 n. 

Picart (Bernard), S0. 

Picheral-Dardier, 343. 

Pie II (pape), 206. 

Picot (E.), 106 n., 206. 

Pierre (Jean de la), 180. — Voy.Heyn- 
lin de Stein. — (Pierre de la), 135. 

Pigné (ou Pinest, métairie de), 69. 

Pille (Philippe), 314, 321. 

Pillon, 186 n. 

Pirkheimer (Charitas), 202 n. 

Planta (Mas de), 61. 

Plattard, 91 n. 

Plesses (P. du, 1787), 144. 

Plessoy (Louis), procureur, 314. 

Plymouth (pélerins de), 303. 

Pochon (Anthony), 158. 

Poictevin (Jean), 323 ss. 

Poissy {colloque de), 138, 228, 293. 

Pollion, voy. Althiesser (Pierre), 241. 

Portalis, 275. : 
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Poencher (Etienne). — évêque, 82. — 
archevêque de Sens, 42. 

Pont (Jean du), 134. 

Pont-à-Poissons (vicomte du), 314. 

Ponthieu (le), 23 ss., 126, 314, — (Etats 
de), 32: 

Pontoise, 93. 

Pont-Vieux (à Sauve), 71. 

Pourtalès (Guy de), 79, 274, 323 ss., 
339. 

Praepositus (Jacques) ou Proost, 215. 

Pragmatique Sanction(1438), 184, 286. 

Praque (université de), 192, 205 n. 

Prarond, 127 n. 

Pratlong, 64. 

Pré (H. du, 1794), 144. 

Prémontré, 350. 

Préréforme et Humanisme à Paris, 
(1494-1517), 81 ss. 

Prideaux, 344. 

Prierias (Sylvestre), 39 n., 45, 210, 286. 

Protestants et catholiques alle- 
mands, 5 ss. 

Provence, 140 n. 

Prusse (la), 8, 18 ss., 297 n. 

Psaume XLII (Quatre textes du), 
323 ss. 

Psautier (texte et trad.), 198, 293. — 
(révisé), 50 ss. 

Puaux (Frank), 50 ss., 54 ss., 78, 78, 
121, 162, 163, 164 <s., 169 ss., 26% 
ss., 338, 339, 340, 346. 

Pucci (Lorenzo), cardinal, 38 ss. 

Puffendorf, 342. 

Puissance des Souverains (de la), 
164 ss. 

Puritains, 123, 271, 305, 349. 


CE la Tente (E.), cons. d'Etat 
458. 
Quervain (Th. de), 161 n. 
Quincy-Ségy (S.-et-M.), 225. 

Quissac (Gard), 68 ss. 


pos (Camille), 139, 338, 359. 


abaut (Paul), 86, 340, 346 (Saint 
Etienne), 86, 125. 
Rabelais, 329 n. 
Radewins (Florent), 194. 
Raimon (Jehan), 141, 
Rampon (Jean), 66 n. 
Ramus (Pierre), 350 n, 
Randon, 130. 
Rapp (le comte), 151 
Ralzebourg, 141. 
Raulin (Jean), 82. 
Read (Ch.), 21, 132, 272, 
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Réformateurs (Le mur des), 268. 
Réformateurs (les) catholiques au 
début du seizième siècle, 81 ss. 
Réformation (3° et 4° centenaire de 
la), 147 ss., 273 ss. — (monument 

de la), 267. 

Regnault (Francois), éditeur, 331 n. 

Rely (Jean de), 205 n. 

Remiremont, 241. 

Renaud (Th.), 256 n. 

Renaudet (A.), 81 ss. 

Rentières (Sébastien de), 314. 

Rétif (W.-P., 1744), 144. 

Reuchlin, 31. 

Reuss (R.), 78, 19, 462, 163, 232 ss., 
261, 279, 338, 339, 340. 

Révocation (effet de l'édit de), 120 ss. 

Révolution (ses causes), 123. 

Riario (cardinal), 45. 

Ribot (Alexandre), 122. 

Richard III, 492. 

Richebourg (M. de), 160. 

Richelieu, 123 n. 

Richer (Pierre), pasteur, 139: 

Ricchinius (Thomas-Augustinus), 54. 

Riemann, 1417. 

Riggenbach (B.), 201. 

Ritter (Eugène), prof.,59ss.,171,341 ss. 

Rivet (André), 58. 

Roberty (Emile), pasteur, 274. 

Rochebeaucourt (la), 60. 

Rochefort (Guillaume de), 83. 

Rochefort (Char.-Inf.), 88. 

Roediger, 147. 

Roehrich,409n.,2371n.—(T.-G.),261 n. 

Roex (G.-G. le), (Roux?), 144. 

Rohan, 120. 

Rohaut (Antoine), 26, 317. 

Roi (Jen, 1719), 144. 

Roland (Mr+), 306. 

Rolland, 66. 

Roman (Joseph), 175. 

Romans, 115. 

Rome (1519), 36. — (3° cent. de la 
Réf.), 149 (sous Alexandre VI), 178 
n., 185 n. 

Romier (Lucien), 78, 108 n. 

Roos (T., Roux?), 144. 

Rott (E.), 78, 19, 162, 163, 274, 338, 339, 
340. 

Rotterdam, 60. 

Rouault (Nicolas), sieur de Gamaches, 
22, 

Rouen (fort Sainte-Catherine), 136 n. 
— (archevêché de), 185 n. — (dé- 
buts de la Réf.\, 189 n. 

Roussau (J.-A.-D., 1777), 444. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS DE PERSONNES 


Rousseau, 164, 306, 341. 

Roussel (Gérard), 211 n., 225, 292. 

Roux (H.-G.-L.\, 143, 144. — (Paul, 
E.-0.-D.-W.-S.), 144. 

Roye-en-Picardie, 92, 93. — (Made- 
leine et Eléonore de), 92. 

Rozen (commandant de), 69. 

Rozoy-en-Brie, 224. 

Rubempré (seigneur de), 136. 

Rue (Philippe de la), 30, 314, 

Rue (Pas-de Calais), 22. 

Rufach, 180 n., 201. 

Rulman-Merswin, 233. 

Rumelsperg (Philippe de), 241 n. 

Rumet (François), 23. — (Nicolas), 25, 
30, 127, 131, 318, 320. 

Russier (Lévi), 274. 

Ruysbreck (Jean), 194. 

Ryser (pasteur), 158. 


Ge (Hans), 253 n. 

aint-André (maréchal de), 115. 

Saint-Andrews, 111. 

Saint-Barthélemy (La), en Picardie, 
23, — à Lyon, 95. — et le droit des 
souverains, 117, 123. 

Sainte-Beuve, 344. 

Saint-Delis d'Heucourt (gouv. d’Ab- 
beville), 25 ss. — et famille, 126 ss., 
315, ss. 

Saint Germain (député des Eglises), 
340. 

Saint-Germain-les-Couilly (S.-et-M.), 
224. 

Saint-Hippolyle-du-Fort, 64 ss. 

Saint-Jean-d'Angély, 116. 

Saint-Jean-de-Roques (Gard), 68, 173. 

Saint Jérôme (auteur de la Vulgate), 
180. — (traduct. des Psaumes), 198. 

Saint Just, 306. 

Saintonge, 116, 340. 

Saint-Paul (Valeran de), 134. - 

Saint-Pélersbourg (tricentenaire de la 
Réf.) 149. 

Saint-Réal, 343. 

Salles (Espérance de, ép. Ginestoux 
de), 61. 

Samson (Adrien), 126. 

Sarasin (secrétaire), 53. 

Sarlabos, voy. Charlabouc. 

Sarrasin (sculpteur), 93. 

Saulcebare (Nicolas), 317. 

Saumaise, 58. 

Sauvage (ministre François), 63. 

Savary (Antoine), 128. : 

Sauve-en-Cévennes, 60. — (M. et Mr: 
de), 66, 68. 


DE LIEUX, ET DES PRINCIPALES MATIÈRES 


Saverne (château de), 242. 

Savoie (Louise de), 226 ss. 292. 

Savonarole, 118 n. 

Saxe (Frédéric, électeur de), 107, 348. 
— (Georges de), 36, 213, 348. — 
(Jean de), 108, 348. 

Schalkwyk (0. van), 144. 

Schlestadt, 234. 

Schickler (F. de), 113 n. 

Schmidt (Charles). Bibliographie hu- 
guenote, 92. — Précis de l'Eglise 
d'Occident, 178 n. 

Schmitthenner (Jacques), 259 n. 

Schott (Jean), imprimeur, 239 n. 

Schræder (prof. A.), 161. 

Schütz (Catherine), ép. M. Zell, 250. 

Schwartz (Thiebaut), ou Nigri, 246. 

Scilly (au Cap), 143. 

Seebohm (F.), 197 n. 

Séguin (Jacques), 317 n. 

Seippel (Paul), 164 ss. 

Senarpont (sieur de). — Voy. Monchy, 
21,31, 33,121, 317. 

Sens (Eglise de), 225. 

Sentence (La) et condamnation du 
procès du Pape de Rome... par de 
Nakol 4562, 89 ss. 

Sentences des Pères, 180. 

Sickingen (François de), 248 et n. 

Sigismond (roi de Bohême), 192. 

Silbereissen (Elisabeth), femme de 
Bucer, 248. 

Simon (Jean), évêque, 82. 2 (Richard), 
342. 

Simond (Pierre), pasteur, 142. 

Simondium (au Cap), 143. 

Sixte IV, pape, 35. 

Slabber (J.), 144. 

Smalkalde (Ligue de), 252. 

Sopher (Gervais), 245 n. 

Sorbonne (collège de), 180 n. 

Sorciers, 188. 

Soulier (pasteur, 1817), 151. 

Specklin, 237 n. 

Spire (diète de 1526), 12. — (1529), 
14, 182. — (prince-évêque de} 
248. 

Stähelin, 206 n. — (E.), 351 n. 

Staedel (Chronique de), 253. 

Stalker (Dr. James), 15% ss. 

Standonck (Jean), 81. 

Stapfer (pasteur, 1817), 150. 

Staupitz (Jean de), #4, 156, 203. 

Slellenbosch (au Cap), 143. 

Sleyn (couvent de), 194. 

Sthyr (Waldemar), 230 n. 

Stockmeyer (K.), 108 n., 160, 
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Strasbourg (Réforme à, 1517-1524), 
232-261. — en 1548, 109, 116. — en 
1817, 150. — son Magistrat, 233. 

Strübel (Jean), 253, 

Sturm (Jacques), 109, 236, 251. 

Sturm (Jean), 251. 

Sturm (Gaspard), 216 n. 

Suisse (Réformation en), 106, 159. 

Sully, 123. 

Suphan (Zutphen-Henri de), 263. 


auler (Jean), 157, 194, 233. 
ertullien, 167. 

Tetzel (Jean), 37. 

Thairé (colloque de), 139. 

Theal (George Mc Call), 141. 

Théron (C.-J., 1797), 144, 

Thomas (ministre), 63. 

Thomas a Kempis, 195, 

Thoren (Lambert van, Augustin), 219, 
22 n 

Thuasne (L.}, 185. 

Thury-Harcourt (Calvados), 228. 

Tiffernas, 180 n. 

Tissard (François), 180 n. 

Tissot (F.), pasteur, 351 n. 

Toit (du). — Voy. Dutoit. 

Torgau, 150 n. 

Tortorel et Périssin, 272. 

Toul, 194 n. 

Toulouse, 138. 

Tournay, 196. 

Tournier (Gaston), 18. 

Tours, 182 n. 

Touzel (Antoine), 314, 321. 

Traeger (Conrad), 254. 

Traité de la liberté chrétienne, 100, 
213, 288. 

Trente ans (Guerre de), 19 

Trèves, 215, 348. — (électeur de), 248. 

Triumvirat (le), 115. 

Tronchin modérateur, 53. 

Trophime de l'Aube ou de Sauve, 
137 n. 

Troulle (Francois), 311 n. 

Troyes (évêque de), 224 — Voy. Petit 
(Guillaume). 

Turin (évêque de), 183. 

Turrettini (Michel), 76 


era 220 n. 

Ily (Benjamin-Robert d’\, vicomte 
de Novioo, 350 n. 

Union (l’)}, en Prusse, 18, 297 n. 

Urbain Vi, 191. 

Utrecht (Ecole Saint-Jérome), 
219: 


214, 
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acquerie, 224. 

Manger 351. 

Valence, 115. 

Valès (professeur), 79, 162, 163, 274, 
340. 

Valez (pasteur), 80, 274. 

Valla (Laurent), 180. 

Vallée (La), Etienne, 139. — Voy. Fo- 
lion (Nicolas). 

Vallière (Jehan), martyr, 228, 293. 

Van Eys, 222 n. 

Van der Haeghen {F.), 198 n. 

Van Meteren, 196. 

Vanrobais, 23. 

Vassy (massacre de), 116, 126, 131, 
349. 

Vatable (François), 224, 225, 292. 

Vattier (R.), 191. 

Vaudois,98, 183,188 n. — Voy. Picards, 
193 n. 

Vega (Jacques de), 140. 

Vermulen (H.). 144. 

Verhaeren (Emile), 5, 300. 

Vernes (Ch.), pasteur, 274. 

Vernet (Jacob), 344. 

Versailles (traité de, 1782), 121. 

Vesson (Jean), 71. 

Vertu (Jean), 162. 

Vic-sur-Seille, 222 n. 

Victor (Ch.), 162. 

Viénot (John), 78, 19, 162, 163, 223, 
2714, 219, 338, 340. 3 

Vienne (tricenten. à), 149. 

Vigan (Le), 60: 

Villaret, 88. 

Villeboix (capitaine), 29. 

Villemain, 307. 

Villeneuve (Michel), 162. 

Villers (Charles), 276. 

Villiers (de), famille, 142. 

Villiers (Christoffel Coetze de), 142 n. 
— (0.-F.), 144. 

Vilvorde, 219. 

Viret (Pierre), 351. 

Virginie, 303, 349, 

Vischer (E.), 351 n. 

Vitrier {Jean), frère mingur, 196. 

Vivien, 351. 

Voeljoen (C.), 1#4. 

Voes (Henri), martyr, 219, 222, 294. 

Vollet (E.-I1.), 184 n. 

Volta (Gabriel della), 44. 

Voltaire, 123, 306, 341. 

Vorsterman (Guillaume), imprimeur, 
215 n. 

Vosloo (A.-L.), 144. 

Vroueman (E.), 144. 
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Vulgate (La), 180,292. 
Vuilleumier (H.), 225 n., 350. 


Wine 339. 
aignart (Pierre), 26, 132. 


Wallois, 316. 

Wagner (Ch.) pasteur, 274. 

Walther (Johann), maitre de chapelle, 
150 n. 

Wandrue (Antoine et Pierre), 321. 

Warrens (Jehan de), 317. 

Warde (Galiot de la), 131. 

Wartbourg (La), 14, 103, 147, 222, 
294; 

Wartel (Honoré), 321. 

Wartenberg, 141. 

Watrebard (Gustave), 317 n. 

Wasselonne, 258 n. 

Washington (G.), 124. 

Weber (A.), pasteur, 274. 

Weill (Georges), 119. 

Weimar, 141. ; 

Weiss (N.), 5-21, 35-50, 18-80, 81-817, 
97-125, 141-161, 162-163, 175-176, 
171-232, 267-270, 273-274, 282-300, 
338-340. 

Wenceslas (Le roi), 192. 

Wernle (P.), professeur, 197, 351 n. 

Wessel Ganzevoort(Jean), 195, 219 ss. 

Westphalie (paix de), 18. 

Wet (J. F. de), 144. 

Wiclif, 98, 157, 183, 191 ss. 


 Wickgram (Dr. Pierre), 241. 


Williston Walker, 161 n. 

Wilson (président), 155 n., 277, 301 ss. 

Wimpheling (Jacques), 235, 236. 

Windesheim, 83, 19%. 

Wingle (Pierre de), 198 n. 

Winterlhour, 158. 

Wissembourg, 248. 

Wilienberg (le rossignol de), 253 n. 
— (université de), 38, 46, 101, 203 
ss., 258. ; 

Wolff (les frères), 237. 

Worms (diète de), 11, 46, 101, 239 n., 
289 ss. — (édit de), 7, 215 ss. 

Wurm de Geitertheim (Mathias), 
240. 

Wurlemberg (la princesse de, 1817), 
154 | 

Wyttenbach (Thomas), 207. 


d'Ées (capitulation de), 121. 


ach, 237 n. 
sell (Mathieu), 238 ss. 


Lis À 
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Zurich (Réforme à), 106, — (4 cente- | Zuyderzee, 214. 

_ naire), 218. ; ; Zwilling (Gabriel), 104. 

Zutphen (Henri de, Augustin), 214, | Zwingli (Ulrich), 46, 106, 206, 262, 
915, 222 n., 263. 287, 351 n. 


2. TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES COLLABORATEURS AU TOME LXVI 


Aubert (Hippolyte), 137. Reuss (Rodolphe), 232. 
Bost (Charles), 59, 171. Ritter (Eugène), 171, 341. 
Doumergue (Emile), 301. Seippel (Paul), 164. 
Godet (Marcel), 22, 126, 313. Stalker (James), 146. 
Leroux (Alfred), 345. Villaret (E.), 88. 
Pannier (Jacques), 36. N. Weiss, 5-21, 35-50, 78-80, 81-87, 
Pourtalès (Guy de), 322. 97-125, 141-161, 162-163, 175-176, 
Puaux (Frank), 50, 54, 168, 174, 262, 177-232, 261-270, 273-274, 282-300, 

270, 275, 346. 338-340. 

3. TABLE 


GÉNÉRALE. ET CHRONOLOGIQUE 


1917 
N. Weiss. — Protestants et catholiques allemands à la lumière de 

quatressréciesd'histoire, 1017-1917 25 00 en. € 5 
— Pour le quatrième Centenaire de la Réformation . . . . . . . . . . 177 
— (Cinquante-septième Assemblée générale de la Société tenue à Paris, 

à l'Oratoire-Saint-Honoré, le 2 décembre 1917. . . . . . . . . .. 213 
FRAnxs PuAUxX — Discours du présidents. Mais. HN ie Luna 275 
N. W. — Séances du Comité, 21 novembre 1916, 27 février, 27 mars, 

24 avril, 22 mai, 17 juillet et 27 novembre 1917 . . . . . . 18, 162 et 338 


ÉTUDES HISTORIQUES 


Marcez Goper. — Les Protestants à Abbeville au début des guerres de 
religion (1560-1572), trois articles... . . «+ . =. ./, . . . 22,126 313 


R. Reuss. — Les débuts de la Réforme à Strasbourg (1517-1524). . . . . 232 


368 TABLE GÉNÉRALE ET CHRONOLOGIQUE 


N. Weiss. — L'origine et les étapes historiques des droits de l'homme 
Let des peuples ANTENNES 
— La Réforme du xvr° siècle, son caractère, ses origines et ses pre- 
mières manifestations jusqu'en 1523 
— Luther et la Réformation française 


DRE DOS CAE AL CIEL SE VC OT UT À: 


DOCUMENTS classés par ordre chronologique. 


Voy. aussi la Correspondance. 


XVI* SIÈCLE 


N. Weiss. — Martin Luther, Jean Eck et l'Université de Paris d'après 

une lettre ‘inédite, 11:#eptembre 1519 ENS ES OR E C 
Guy DE PouRTALÈS. — Quatre textes du psaume XLII, 1548-1555. . . . . 
Hirpocyre Augenr, — Les débuts de l’Église de Marseille au xvr° siècle. 


XVII‘ SIÈCLE 


N. Weiss. — Un vieux cimetière huguenot au Cap de Bonne Espérance. 


XVIII*: SIÈCLE - 


FrANk Puaux. — Lettre de la Vénérable Compagnie des pasteurs de 
Genève au sujet de la revision du Psautier, 1700 


MÉLANGES 


Bosr (Charles). — Les pasteurs Astruc. — Le père de Jean Astruc . . . 
J. Srazxer et N. Weiss. — Les troisième et quatrième centenaire de la 

Réformation en Allemagne, en France et en Suisse. . . . . . . . . 
Frank Puaux. — ‘L’Index librorum prohibitorum de 1757 
— La Réformation jugée par Claude et Jurieu 


on Tor: Le 2 ed IP TE Rd fete 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


N. Weiss. — Préréforme et Humanisme à Paris 1494-1517. — Les 
réformateurs catholiques au début du xvie siècle . . . . . . . . , . 
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ERRATA ET ADDENDA 


Voir pages 348, 349 et 352 et y ajouter ce qui suit : 

P. 11, lignes 24, ajouter au mot infidèle un renvoi à cette note : Qu'on 
lise, par exemple, le remarquable volume de Viret intitulé L'Intérim et 
publié à Lyon en 1565. On verra qu'après s'être élevé contre le bris des 
images (p. 396), Viret écrit qu’ « il n’appartient pas à chacun d’être le juge 
des princes et des grands qui ne font pas bien leur office », mais seulement 
« à ceux auxquels Dieu a donné la charge de les admonester et reprendre de 
leurs fautes, à sçavoir à ceux qui tiennent lieu de ‘prophètes et ministres 
en son Église » et à « ceux qui leur sont donnez pour conseillers et qui ont 
plus d'accès à eux » (p. 440-441). 

P2123,:1.:22,1lire 1562. 

P. 88, 1. 26, lire Colbert. 

P. 120, à la fin du premier paragraphe ajouter ceci : Le 1° novembre 1625 
les députés envoyés en cour « pour déclarer à S. M. qu'ils acceptaient les 
articles et conditions de paix qu'il lui avait plu leur accorder », étaient allés, 
dans leur harangue, jusqu'à dire : « Nous n'avons que des paroles d’exécra- 
tion contre les sujets qui osent lever les armes au préjudice de leur prince, 
sous quelque prétexte que ce soif. » (Haag VIII, 487). 

P. 184, 1. 13, supprimer la mention de la Pragmatique de 1268 qui est 
fausse. 

P. 228, 1. 3, lisez ceulx qui l'ont. 

P. 299, I. 28, lire versenken. 


Paris. — Typ. PH. RENOUARD, 19, rue des Saints-Pères. — 54217. 
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Communications à 
l'Académie des Scien- 


ces (28 Juin 1909); à 


l'Académie de Médeci- Laxatif physiologique, le seul faisant la 
”; e : Dr: e . 
SA ORS FT rééducation fonctionnelle de l'intestin 


| Constipation JUBOL 


Entérite | Eponge et nettoie l'intestin, 
Hémorroides | Evite l'Appendicite et l’Entérite, 


J ° Guérit les Hémorroïdes, 
= Dyspepsie Empêche l'excès d'embonpoint, 
SE) Migraine Régularise l'harmonie des formes. 


L'OPINION MEDICALE : 


d'une réelle efficacité. » Dr SALOMON, 
de la Faculté de Médecine de Paris, 


« J'atteste que le Jubol possède une réelle valeur 
et une grande puissance dans les maladies intesti- 
nales et principalement dans les constipations et 
gastro-entérites où je l’ai ordonné. Ce que j'affirme 
être la vérité sur la foi de mon grade. » 

Dr HENRIQUE BE SA, 
Membre de l'Académie de Médecine à Rio-de-Janeiro (Brésil) 
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